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M. A. 

SOEUR CLAIBE ELA~ELl 

L'Idee religieuse danE l'oeuvre dramatique de 

Pa.ul Glaudel 

Faul Claudel, Far sa conversion re~arqua~le, pa.r la 

su~limit~ de sa pensie, tient peut-6tre une jas premiAres 

places entre las .ecrivains contemporains. En jepit d~une en­

fanee passee jans une atmospnere irr~li~~euE~f d~une jeunesse 

influenoee par la philosopr.ie ILat·erialiste je son .epoque. i1 

est tout a coup devenu croyant. La ~randeur de son esprit lui 

fit accepter i~mediatement tous les jogmea de la religion. 

Son oeuvre dra~atique est tout iruprignee de religion. 11 n'y 

a pas de phrase qui n~expriree le Vice, la vertu, le surnaturel, 

enfin quelque rapport entre 11hom~e et le criateur. Mon but 

n'est pas de montrer que l'idee religieuse r eXiste. maia de 

t d j 't t'" , oi er e son oeuvre es passages ou son ,men. 10nnes le. vic,,~, 

la vertu, et sur tout le saorifioe. Son oeuvre la plus connue. 

"L'Annonce faite ~ Marie n , placle au Moyen Age, pr6sente l'au­

teur dans l'atmosphare la plus favorable ~ son ~'nie chr4tien. 
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P&E.FACE, 

PLACE D~ CLAUDEL DA~S LA LITTERATURE FRANCAISE CON~EMPOHAINR 

I ~ . ~ 
Au decut de sa carriere littera1re, Claudel est attire 

vers le Sy~bolisffie. C'~st la ~randcur de son esprit, la pro-
~ I A 

fondeur de sa pensee, en un mot, Bon ~enie, qui l~Cffipeche de 

suivre le cbeffiin bien connu. 11 fallait, a cause de la nou­

veaut~ de son oeuvre, ~'etttarquar dans un ~ouvement en d'­
.accord avec celu! de la plupart 1CB ecrlvains fran9ais con­

temporains.- De plus, cette oeuvre est vraiment une r~action 

c~ntre le Katuralisme du siecle. 

La nouvelle genoration, vU s~~veillait Claudel, trou­

vait inslpides lea f~r~es anterieurs de la I1tterature. 11 
, ~ ~ ,. 

fallait les jeter a bas. Exaspcr~~ de la clarte de la langue, 

11s ne voulaient que des rapports plus ;loi~nes entre les mots. 

Au lieu de l' ;i.Itagc directe, on pr(f0Lcai t 1 ~ pmbrc. On devai t Cachet-

10 rapport entre lea 1~a~es mals, a la fOis, le reveler. 

Nommer un objet, d'ltait diminuer le ~laisir de comprendre. 

Le suggerer, voila le revo. 

Ainsi s'~ntroduislt le Symcolisme. Celui-ci fut "sur-
,,. I 

tout r!~ntree du reve dans la litterature. Ce fut le retourno-

ment du dehors au dedan~, la contemplation du reflet des 

choees en nOUB co~me on une eau enjormie, notre oreille ten­

due vera des musiques singulicres qui rr.ontaient de nous et 
, , 

dont lea ryth~es differaicnt etrange~ent des rythmea des Par-
, , / 

nassiens, lesquels si ~ien scandes, ncus sernclaiont regles 

c6mree 1es marches ffiilitaires.~(l) ~nfin, pour expliquer d1une 

maniere sucointe, on ~eut definir le SYffibolieu.e comma ''In­

visibilia per visi~ilia."(2) 

Citons Stanislas Fumet: "Claudel est le vrai poete du 

Symcolisme. - Qu"pn nOUB entende: ce rl"est pas a la chapelle 

(1) Poizat, Alfred. Lo Symbolisu.e. La Renaissance du livre, 

78 Eoulevard St-Wichel, Paris. 1919. P. 135. 

(2) Citation d1une lettrc fersonnelle de l'~uteur a la sig­

nataire de cette these. 
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~ / 

edifiee aux environs de 1890, que nous faieons allusion, mais 

a la vertu d'~rt qui monte, comme un si~ne fixe et un parfum 

mobile., de toute l'~ntiquit~ et de tout ce que 1es tereps a.o­

dernes comportent de v6ritaclemant teau.~ (1) 

11 y a des 6crivains qui parlent, lroniguement par­

fois, du "Claudelisrr.e". On peut l'apeller un ~erme agissant, 

jet& dans le milieu lntellectuel et moral de la France con­

te~poraine. Ecoutons Joseph de TQnquedec: "11 est impossible 

je 6uivre l'~istoire des idles de cc t~~ps-ci sans rencontrer 

Paul Claudel. Ador& par lee uns et brul~ en effigie par lee au­

trea, fascinant et deconcertant, etincelant et t6n~~reux, il 
/ drasee au-deseus de la foule des litteratgurs, une haote f1-

fure ~nigmatiqua, qu'on est forc~ d'~percevoir et devant la­

quelle on ne peut passor indiff~r~nt. Son influence va ra­

yonnant toujours plus au lar~e et ~'~ntroduit partout. cet 

ccrivain qui touche aujourd'nui a la cinqU8ntaine, a ries at­

taches avec les principaux groupes litteraires actuele, sur­

tout avec lea groupes jc Jeunea et les gro~pee dits "~'avant 

garde'.~(2) 

Mais pour mieux rcgarder l'oeuvre de Paul Claujel, 

jetons un coup d'oeil sur lea ann~es du dix-neuvieme eiecle­

"le etuplde dix-neuvieme sieele", d'~pras Leon Daudet. Sous 

le Conoordat, le clerg~ avait perdu toute independanca, lea 
, I , 

"Reglements de Police" au~~eraient uno surveillance qui rt'e-

tait pas en accord avec les principes de la llberte.- Fonc­

tionnairee du gouverne~ont, lC6 ev~queB, lee cures, rece­

vaient un maigre salaire qui ne lour assurait que l'~xistence. 

Le ~ouvernement exigeait des prgtres l'ob&issance mame aux 
, , ~. 

moindres details de la vie. Hcritiers de la pansee Volts1-

rienne,' lea libres penseurs se moquaient du clericalisme. 

(1) Fu~et, Stanislas. Paul Claudel. Le Monde Nouveau, juin 

1921. Page ?43. 

(2) De Tonquedec, Joseph."L'Oeuvre de Paul Claudel.:Ga~riel 

BC8uchesne, rue de Rennes, 192?, pa~e E. 
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Par consequent, r~~glise ~anquait d'autoritl et en souffrait. 

D'~pr~s le Coneordat, lee ~v~ques ne devaient nommer 

aux paroisses que lee eur4s qui fussent aceeptables au gou­

verne~ent. Fien des fOis, pour le cur' i1 s~agit d~un ehoix 

entre sa conscience et la politique. D'ailleurs, pour toute 

observation, ~~~e si calme qu1elle fut, sur les aetes de I'au­

torit',ciiile,~il a 6t6 frapp6 des peines les plus s'v~res. 

Cela portait una grave attcinte a la litcrta du olergs, et 

rlduisait a l'1~possibilit~ les devoirs sacr6s de son minis-

~ " tere.- Naturellement, il y avait un desaccord perpetuel dans 

lea relatione de l~~utorite civile avec l'~utorite reli~iouse. 

Quelle fauaee position tenait alors le pretre! Lui 

qui est le representant de Dieu devant t'autel, est prive de 

son autorit~. Au lieu d'$tre le consailler qui dirigeait ses 

paroissiens, au lieu d';tre le courageux qui pouvait se 

~laindre des injustices que souffrait son trouFeau, i1 devait 

faire le ti",ide, pour ne pas provoquer la colerc du gouverne­

mont. ~leffet prodait ~tait d'~taisser I'!mportance de la re­

li~ion qui n10ccupait q~'~ne position inf~rieure. 

La littlrature de cette ~pcque prdscnts le tableau 

d'~ne soci~t~ ~~oiste et frivole. Le eeul ~ut de la vie etait 

de jouir et de paraitre. La respecta~ilit~ rourgeoiso sl~ban_ 

dcnna au wat~rialismc tim~raire. Le syst~me qui avoue trouver 

dans la matiere sa cause originelle et sa cause d~~xister et 

peut Qussi exolure l'exietence d'une cause spirituelle, est 

le soule explication justifiant unc positio~ ath~e. Une lit­

terature qui repr4sente !'$Jr,e comlte n~6tant pas suplrieure a 
, L ' la matiere, rP~leve pas lea sentiments de ses lectours. Au 

lieu de la grandeu~, e11e rt'~xpose que les typ~s sentimentaux, 

imaginatifs, m~lanoholiques. On y rencontre le gout des larmes, 

dOB lamentations. t'atmosphere en est tout l~gere. D'ailleura, 
, 

la question de savoir si aucune sorte de moralite durerait 

dans un monde perverti au mat~rialisme est toujours ouverte. 

Sur la scene sussi souvent que dans un roman, on se marie 

pour la richesse, et on se ~oque de la vie nonneto. Tout se 
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genre de 1itterature est favoris~ ~ar le gouvernernent pour 

d6tourner l'attention des seus. 

UN DES TRAITS QUI LR DISTINGUE EST SA FOI RELIGIEUSE 

/ Aujourd'nui i1 y a un changeaent d~ame. Une reson-

nance chr~tienne sc trouve dans la littdrature qui compte. 

Nous avons retrouve le gout et le sens du ~y6t~re. Comme 

Cn~teaubriand ~tait le poete catholique le plus i~p~rtant 

aU jix-neuvi~~e si~cle, ce sera Claudel qui ra~plira le mame 

rSle au vingtiirne. Mais celui-ci aide le renouveau catholique 

par une pons&e plus profonde et plue vigoureuse que cella de 
. " 1 ' ~ u t re. . Ch e z CIa u d. ell t -1 n j 1 f fer G n4e a u pIa i 6 ire s t reI i-

gieuse.· 11 c01l'prend, !tie~x que Chate8ucriand, cc qui coltpte 

daDS la vie.·C'~st lui qui tient que le sacrifice religieux -

est la plue ~rande chose du Itonda, !taie sans jamais y meler 

d'~mertume.·Clest ll~xaltation de ea foi qui produit unc 

beaut6 flus haute. On voit .i,tchange: .:: le poete apporte 

un ~rand tribut ~ la foi, et celle-ci est lib6rale au poete. 

Citons ~lisaceth ste-Uarie perrin: "Ce aui aCheve de consti­

tuer l'9cuvre de M. Claudel, c~~st le senti~e~t reli~ieux. 

Depuis le pre~ier de ses dramas jusqu~~ la plus r6centc de 

ses Odes ou de ses Hy~nes,·cette oeuvrc vibre d'gn accent , 
de catholicis~e ~assionne.· C'Qst d1~~ord una Bourde recherche., 

l'~xpression de la privation de Dieu, de la lacana d~~n uni­

vers sans Lui; puis une engu~te o~ ncus suivcns bien ~oins 

un projet de dG~onstration qu~gneangoisse personnelle: les 

drames de l'~rbre cherchent un ordre divin au~uel puissent 

ee rolier les prob1~meB de la vie et de l'jnte11igence.1En­

fin, ~'~st l~'panouissemcnt d'~ne foi inte~rale et son ra­

yonnement infini."(l) 

(1) Perrin, ~. Ste-Marie.~Paul Claudel.'Revuc des Deux Mondes, 

lc-2-1914, pa~c P?l." 



Dans l~~euvre je Faul Claudel, Dieu rt~€st plus une 

conception vague et incertaino. C'~st quelqu!un qui no us 

parle, et dont nous avons la promesse de nous aider. On n'est 

plus seul mais on marche toujours a cote de son a~i. Nous 

avons un trait~ avec Dieu signe du sang de Jesus-Christ; i1 
~ 

a des droits positifs, une croyance et un creance. Sa roi 

lui fournit un enrichissement de lui-~eme a ohaque jour et 

~ chaque instant. On trouve que l'ame de ses poames d'~st 

l'ime de l'6g1ise, d~~st la coulour de ses vitraux. C'~st 

Henri Massis qui d~clame: 

"11 refuserait, je le sais, un hom~a~e qui ne donnerait 

pas a. sa f 0 i 1 a pr e m i ~ r e F 1 ace - c e t t e v l r i t 6 ,q u e son 0 e uv r e 

manifeste. Car i1 n~~st pas de ceux a qui on peut con­

S8crer une froide ed~iration. Ce ti'~st pas l'assenti-
AI I ment de notre gout qu~jl desiro: il veut nous arracher., 

walgr6 nOllB, a l'objection du doute et du dilettantisme. 
, ~ / , 

Commc reponsc a nos resistances, il essene sa formidarle 

v~rit6 ••• il est un ~issionaire et un 8p~tre.ft(1) 
I I Par consequent, son oeuvre ae~blo se debarasser du joug 

~toufrant du naturaliame et pretendre a quelque sorta d'~tat 

heroique qui la tranBfor~e.~Voila son ori~inalit~ et son 

g~nie propre.~Co~me dit Joseph de Tonquedcc: 

"C',st un a~plo ~~nie qui essaie je prendre et d',n­

velopper,' dans la texture de son oeuvre 1 ~I,lnivers et 

Dieu merr,c.'"(2) 
10ut ccci constate Que la religion est entree dans 

la vie ordinaire du po~te.lc19st la raison pour laquellc il 

~et son art au servioe 1~l,lne religion Bussi exigcantc que le 

catholicismc. Eien des ~crivains ont trouv' qU'jl r a des p~rils 

(1) Massis, Henri. Trois Jours au Saulchoir avoc Paul Claudel. 

Revue des Jeunes, f 10 janvier,· 1924, , p •. 64. 

(2) De Tonquedec,'Joseph. L'Oeuvre de Paul Claudel, p.;?8.-
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dans cette tentative. Ecoutona Hcnri Hoppenot sur cette dif­

ficult~: 
I I I I ...-

"Claudel a resolument penetre au coeur me~e du dan~er 
, , 

et les ressources de son art ont ete nombreuses, son 

individualit6 assez puissante, pour que l'admirateur 

incroyant de TETE D~Ort puisse demeurer sans malaise 
, ,-

et sans deception dans l'~glise ou le oatholique prie 

et ensei~ne. Eian plus~ le po~te a pu se faire apolo­

gists sans cesser de demeurer poete. Claudel n'~st pas 
, 

de ces mauvais chretiens qui vivent dans la crainte 

de l'~bsolu et pour qui Diau ne se lave que le di­

manche mat in. 11 se meut dans la familiarite des ve-
, 1/L ", rites revelees. Le mal et le cien, le peene et la 

vertu, sont pour Iu! deux principes crofon~ement ir­

r ~ con c i 1 i a b 1 e s • Le c i e 1 a gag ne r, .~ 1 ' ~ n fer ~. e'v i t er, 
, 

lui sont aussi reels que la rue qu'il traverse, le 

fosse qu'~l enjambe. 11 discerne aussi natura11ement 

que lea prophetea dans tout objet du monde Visible, 

l'jntention raalisee du createur. C'~st de cette 

univers ainsi conru quTjl ouvre la porte aux lec­

teurs; i1 ne cherehe pas a convaincrc l'intelligence, 
~ 

~aie a frapper le coeur., t'~magination. 11 vcut 

preter a l'~glise enseignante cette collaboration 

de r'~rt, qU~~11e refuse cu m6connaIt depuis trois 

cents ans."(l) 

(1) Hoppenot, Henri. U'OU~B et la Lune. La Nouvelle Revue 

franpaise. 1 novembre 1919, p. 968. 



? 

COMM£NT ChIRCHE-T-IL A EXFRIMER ET A COk~UNIQUER SA FOI 

Pour Claudel sa roi se trouve et~e une armC redou­

table. Comme le cavalier de la Croisade, 11 se jette sur 

nOU8 avcc imp~tuos1t', il rtclame tout de noua, i1 vaut 

nous enflam~er tout entier. Son accumulation d'images, par 

o~ se d§roule souvent son lyrisme, cree une atmosphere fa­

vorable a 1~4closion ju sentiment reli~ieux. Un nua~e d'en­

cens nOUB entoure. Et, au ~ilieu de ses o~bres sort unO pa­

role claire qui fraFPo l'~8prit et l~~nchante. ~nfint l'art 

de Claudel rt'~st q~~une allusion ~ Dieu. 

IL S~ SERT DU TH~A~RE 

Le th4itre ~oJer~c est n~ d~9ri~ine religieuse. fn ce 

temps-la, l~~gllse en avait besoin ~cur pr6senter a sos en-
" , ~ rants lea evene~cnts je la vie de Jesus-Christ et des saints. 

, , -
Mais, depuie des siecles on a cesse de jouer ccs"mysteres". 

11 est etonnant slors que les representations de Claudel 

aient re9u un tel nommage.' 

Four ex~liquer le mot ntheatee", on devrait citer la 

parole de Lechy E1bernon: 

"11 y a la scene et la salle.~ 

Tout etant c10s, lee gens viennent la le soir et i1s 

sont asS is par rang~cs lca uns derriere lea autres, 

regardant, 
~ 

.~.!ls regardant la rideau de la scene.-
, 

Et ce qu'~l y a derri~re quand i1 est leve. 

Et i1 arriVE quelgue chose sur la scene com~c si 

vrai •. 

I 

c~~tait 

Je lea regarde, et la 8alle n~~st rien gue de l~ chair 

vivante et harillee.; 

&t ils garnissent lea ~urs com~e des mouches jusqu~au 

plafond. ~ 

Et je vois des centaines de visages blancs. 
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L'~omIDe B'~nnuic et l'jgnoranec lui est attaehJe depuis 

sa. naissanee.} 

Et ne s8ehant de ricn comment cela com~ence ou finit, 

c'~st pour eela qU~ll va au th6~trc. 

~t i1 se regards lui-meffie, lee ~ains pos6es sur 1es @e-

noux •. 

Et i1 p1eur~ et i1 rit, et i1 n'~ point envie de s'~n 

aller.' 

Et je les regardc aussi et je sais qu~il y a la le cais-

On 

Et 

sier qui sait gue deltain 
I • f' ver]. l.era lea livres, et la mire adu1tire dont l'onfant 

vicnt de tom(-er rtalade, 

eelui qui vicnt de voler pour la fremiere fois et 

ce1ui qui ti'a rien fait de tout le jour.-
I 

Et i1s regardent et eccutent.com~e ~'ils dorm~ient.~(1) 

Claujel se sert du th6atre pour remp1ir sa mission de 

d · , 1 I restituer Dieu au mon e. Ms].s pour representer unc tel e ve-
I lA / 

rite, i1 fa ut que l~ theatre soit d1une forme Bupcrieure. 

C1audel y male la vie selon l'~sprit et la foi, et i1 l'op­

pose a la vie selon la matiere. La ferveur spirituelle jailli­

ssant de ses dra~es unifies ~ar la fei leur rende le caractere 

de ~rand€ur. Et paree que le th6atre est la methode d'~nseigncr 

la plus sirr.ple et la plus dire~te" i1 doit etre noele .. ' Le 

lyrisme que confie Claudel a ce h~ros, noble ou i~noble. sou-
/ ... 

levc di~n haut degre le caractcre de son dramc.~C'est le 

drama qui analyse lea motifs qui font a~ir.·, 11 ne cache rien.­

A10rs cl~st comme un vitrail qui s~~c1aire. Le dramaturge 
, , " nous y presente les enfants des tenebres et ceux de la lumiere-

(1) L' E.change, Acte 11, I p •. 195-196 
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les Mara et lea Violaine-avec impartialit~. en y voit la ten­

tative do l'bomme pour s'~lever seul sans autre secours que 
~ I sa force terrestre. it toujours on retourne a !'idee que Dieu 

n'~st pas au-desBuB de nOUB ~aiB au-dessous pour nous aider. 
I~ Maie avant do conclure cas quelques mots que le thea-

tre peut etre un ~oyen puissant pour la moralite,lvoyons l'at-
/ 

titude de l'~uteur: "Je n'~i pas ohoisi le theatre: d'~st la 

forme draffiatique qui s'~st impOs~Q a moi." Et flus tard: "Je 

crois que les d~fiances de l'~glise a l"gard du theatre sont 

justifiJes •. ~Je ne ~'occupe ~lus de th'itre.~(l} 

Maintenant, je voudrais dans ces quelques pages es­

sayer de faire voir l'idee religieuse dans son oeuvre drama­

tique.·Ce n'~st pas du tout dans le doute qu'on y trouve des 

rapports religieux.~Tout le monde sait d~j~ q~1il Y en a. On 

peut m'~e dire,. dans son oeuvr~. tout est Di~u.·~ais je compte 

exposer au lecteur les vices qu'il attaque dans ses dramas, 

et lea vertus qu 1 jl y e~alte. Son esprit h6roique se fait voir 
I 

surtout par le cri hardi qui echa~pe aveo force du coeur Bur 

la teauta et la ncoeseite du saorifice.: 

(1) Citation d~~ne lettre personnelle de IT~uteur A la sig­

nataire de cette thase.' 
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11. SA VIE AVANT SA CONV~RSION 

A. SES PARENTS 

"Paul Claudol et son oeuvre tout entiers sortent dl~n vil­

lage de l'Aisne, situ. sur un plateau d'O~ 1'9n apergoit 

la route royals de Rhei~s: Villeneuve-sur-Fere en Tarden­

noise Ca village d~pendait autrefois de la seigneurie du 

sieur Pintrel. ami de Jean de la Fontaine.~A l'pmcre d'~n 

clocher inclin~, d~di' ~ Saint-Georgas,(dane una chambre 

inoccu p6e et nue de l'~otuel ~resbyt~ro, l'~uteur de U'~N­

NONCE est n~ le 6 aoGt, 1868; il re~ut au baptlms les 

noms de Faul-Louie-Charles-Marie.' Far son pera,ILouie 

Prosper Claudel, conservateur des hypothiques, 11 descen~ 
, 

dait de Jacques Claudel, ne en 1530, a la Bresse., dans les 

Vosges,1et qui eut quatorze enfants; sa more nee Louise 
, , , , 

Cerveaux, decedee en 1929, appartenait a une familIe de 

cultivateurs ori~inaire de Goudelancourt. pres de Notre­

Dame-da-Liesse dans l'Aisne et qui ne se fixa a Ville­

neuve que vors 1860.: Un oncla maternel du poete, l'Acbe 
Cerveaux, mourut cure de ce dernier village en 1869; il 

avait 6t~ oonsacr' a Dieu a la Buite d'~n voeu fait., sous 

la Revolution, par ea mere, qui &vait recueilli et caohe 

un pretre (ciroonstancG gui rappelera L'OTAGE); de sa 
~ 

tombe jouxtant l!~~lise, sortait autrefois un grand lierre 

noir qui, I traversant le mur, penetrait .jusque dans l'~rche 

scellie. A deux pas de l"glise de Villeneuve,' la maison 

et le jardin de la famille de Paul Claude1 regardent un 

immense hori~on; la grange ou, au milieu des PQules et de 
, , I 

la pail1a,· fut eorite U'/lNNONCE FAIT~ A MARIE,' a ete trans-

for~~e en un agreable salon, plain de livres et de sou­

venirs d'Extreme-Orient,'et o~ l'9n accede aujpurd'pui par 

une pergola oa j'~i vu des roses rendre t'moignage du 

don de VIOLAINE.~(l) 

(1) Chaigne,'Louia. L'anseig~ement chretien, mai 1931, 

pariS, p.' 305. ~ 
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E. LE MILIEU 

Sans influence reli~ieuse ohez lux" il passa. son en­

fanee a develepper l'~mour de la nature.~ "Son enfance fut 
.... ~ ... I I celle d'~n. petit etre attaohe a la terre,. emerveilla des gra-

I 
oiauses ondulations d~~ne plaine que dominant oomme une eva-

sion spirituelle les flaohes de Leon et de Rheims et que 

borne la grande foret l6gendaire. 11 ne la regardait pas en 

hgte, distrait, i1 en prenait possession par tous ses sens 

aveo application, avec passion; Claudel enfant ~'emparait 

ainsi de l'~nivers mat~rie1 et il devait en garder la sa­

veur dans toutc son oeuvre.n(l) 
• " I ..4 

MS1S a cette heuro-oi, etait-ce peut-etre r'~mour du 
J / 

Creataur encore caohe au fond du coeur., qui lui faisait eou-

templer pcnjant les heures, le paysage? "11 s'~st depeint 

lui-~eme grimpant dans les arbres, et de li, comme un Dieu 
'- , sur sa tige, spectatcur du theatre du ffionde., etudiant dans 

una profonde oonsid~ration ••• le relief et la conformation de 

la terre, la disposition des pentes et des plans: rien, ex­

pliquert-il,' ri'~st perdu pour mot, la direction des fum6es, la 

qualit6 de I'ombre et de la lumiare, l'~vancement des travaux 

agrico1es, cette voiture qui couge sur le ohemin, lea ooups 

de feu des chasBeurs~'{2) C'ctait uno ama serieuse qui,· meme 

enfant, pouvait trouver une telle jois en ca beau spectacle 

qui. ~'~tendait devant lu1. Vraiment d'4tait une enfance soli­

taire, m~ditative et sombre. Ce grand amour qu'i1 6prouvait, 

le rendrait-il pr~t l se remplir de l'amour du Createur? Plus 

tard, quand le moment est arriv6 ou le bon Dieu desira se ser­

vir de cet instrument, la scene-d'est-a-dire son ame-est ar­

rangee.' Le rideau se levers, et le voila gui se mettra 8 rem­

plir son devoir." 

(1) Calvet, J. Le Renouveau cath~liqua, p. l8? 

(2) Chaigne, L. t'inssignement ehratien, p. 306 
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... ... 
11 passait ses vacances pres de la mer. c~~st la ou 

il en con~ut r'~mour qui se ~ontre dans le 30ULIE& DE SATIN 
, I 

et U'ECHANGE. Fenche sur un vieux ~ateaut ecoutant l'cntre-

tien s&rieux des matelots, son esprit vif retint et savours 

lea mots graphiques de leurs voyages. De la plume de Jacques 

Madaule on trouve: 

"11 y a entre la ~er et lui comme une esp'ce de pacto se­

cret conclu all pre~ior jour et que ricn no pcurra ro~pre. 

Rien de la mer ne lui est indiff6rent:- c~~et que la mer 

est, en quelque maniere, p~r sa ~er~anenoe, 1 1 image de 

17~ternit~ et par sa fluidite, co~paracle 8 l~~sprit qui 
J 
epouse lee contours do r~crjet comma l'eau ceux du reci-

~ient qui la contient. D'~utre part cette ~er 'ternellement 

~ouvante et qui sans cesse vient nous rcchercher., lorsque 

nous no us croyions affermis sur la terre, ne sym~olise-t­

e11e P6S un jestin qui ne n~UB promet rien de staclo qu'au 

dela de la. mort? 

Et tout au lcn~ de l~peuvre Claud~lienne, la ~er revient 

ainsi corrme un loit-motiv. N~~st-elle fas aussi le cadre 

mouvant de oe PRothee que Faul Claudel corrigeait un jour 

sur !'Oc~an Indian?"(l) 

"11 existe un secret accord entre le spectateur et le spec­
I 

tacle. On ne comprendrait pas si bicn. si r~Qn n'~tait 

pas compris. Une esp~ce de connivance ~~~tatlit entre le 
I " jeune homme et le ~onde.· 11 d'~et pas etranger a cette 

• I ~ I var1ete, a cetta magnificence qui se dep10ie sous ses 

yeux.- 11 se sait impliqu~ dans una action immense qui 

s'~tend aux limites mames de l~~nivers. ~n lui aussi, 

i1 y a des routes qui serpcntent, et des jeux d'omcre 
, 

et de lumiera, et des coups de fusil des chasseurs." 

Claudel ri~~crira-t-il pas plus tard: 

"J~~i ~e6 chemins d'un horizon jusqu'; I!autre:; j'~i mes 
. ., rl.vl.eres; 

(1) Madau1e, Jacquos. Le G~nie je Paul Claudel. La Nouvelle 

Revue des Jeunes. 10 aout,. 1929, p. 912. 
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J'ai en moi une separation de ~assins. 

Quand le vieux septentrion paratt au-dessus de ~on 
I 
epaulc. 

Plein una nuit, je sais A 

lui dire le mema mot, j 1ai una 

accoutumance terrestre de sa co~pagnie. 

I1 sem~le cien que cette perception i~~~diate de !'unitd, 

de la solidarit6 de toutes les choses entre elles et de 

I'univers avec l'porr.ae scit una des sources primordiales 

de la poesie Claud~lienne. En dehors de toute litterature 

et de toute la~on apFrise, il a trc~ve eela dens son ber­

caau."(1) 

Des paysan~ i1 apprit las ~ots de terroir qui enrichi­

rent plus tard see oeuvres de l~air du moycn ~ga. On peut voir 

parler cet enfant avee lea vieux du village, lee interroger, 

la ~ine franche. Le g09t ju terroir est entr6 dens l"me naIve 
I J J en rcpetant pour sa rappeler les mots etranges dent lea vieil-

larde se aervaient. U'enfant savoura cas expressions, les garda 

dens sa memoire. On cite de Louis Chsi~ne: 

"11 appre nd de sa rr.cra, de sa t-onne f de s fer It iers, le r ud C, 

savoureux parler du terroir., dont on retrcuve plus tard dans 

son oeuvre maintes expressions, et qu 1 il act bien au-dessus 

de la languc des grammairiens et des protess0urs, qu'~l 

poss~dara cependant 1 la perfection. 11 sait d6j~ tenir 

en racceurci dans !1porizon qui !'entoure et sur le sol 

que martcle son pa~ impati~n~~ 1~9cuvre adorat-le du , 
Createur • .ff(2) 

C'~st pendant ces beaux jours de vacances qu~il posait vrai­

ment les fondements de sen oeuvrc. 

(1) Madaule, 'Jacgues. C~~xigeance de Dieu sur 119~uvre de 

Paul Claudel,· p. 141, Vigila, deuxi~me cahier., Grasset. 1930 

(2) Chaigna, Louis. Paul Claudcl. U'~nsci~nement cnr~tien, 

p. 306 
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c. so~ ~DUCA'IION 

C'est de Paul Claudel lui-meme qu'il faut nous ren­

seigner au sujet de eon instruction.- 11 dit: "J~~i una si 

grande co~passion pour les jeunes gens qui, co~me mot, ont 

fait lours pre~iers pas dans lea infectes t9ne~res de y'6du­

cation universitaire. Les prerr.iers prine.ipss nous ont fait 

d'faut.~~Il est si faoile de d'mo1ir et de doute~, et ei 

lcin~, au contraire, de faire et je soustraire.~(1) 

Et encore, il parIe du sieele: "Que lion rappclle 

cas tristes annees quatre.vingts, r~6poque du plain epa­

nouissement de la litterature naturaliste. Ja~ais le joug 

de la matiere ne parut micux affermi.~Tout ce qui avait un 

nom dans rJ~rt, dans la sCienco, et dans la litt~rature 

etait irrr~ligieux~ •• Je croyais ce que ~royaient la plupart 

des gens cultives de ce temps. La forte id~e ~~ r~indivi­

duel et du cencret 6tait o~scurcie en moi, j~~ceeptais 

rlbypoth~se moniste et me I'~asimilais dans toutc s~ ri­

gueur, je croyais que tout 6tait sourr.is aux "lois" et que 

cc rr.onde 'tait un enchatnement dur dl~ffet$·et de .oauees, 

que la science allait arriv~r apr~s jemain a debrouiller 

parfaitement.-Tout cela me sem~lait fort triste et fort 

annuyeux."'(2) 

Sous la plume de Paul Eourget on voit: "Lae deux 
, , ... 

ma~tres de la pensee etaient alors Renan et ~aine.· lrcs 
J I" , 

differentsl'~n de r~~utra. lIs reproeentaient uno mama idee 

maitresse: i1s professaient tout deux une foi a~solue dans 

l'~venir de la Science. C~6tait la for~ule que l'~uteur de 

la Vie de Jesus donnait oo~me titre 8 Bon premier essai. 

Mais quJ~ntendaiBnt-ils par la science? ~xclusive~ent, si 

(i) De Tonquedec,' Joseph.'L~Oeuvee de Paul C1audel, Ga~riel 

Eeauchesne., Paris,' 192?,' p ... 142 
/ 

{2} Lasserre,' Fierre. Les Chapalles literaires, Li~raric 

Garnier Freres:, Paris,' 19~O, p" ?; 
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119n allait au fend de leurs th~ories" la biolo~ie ••• Taine 

et Renan aboutissaient, gu:}l le voulussent ou non, au d~­

terminisme total.'On peut &quivoquer sur lea mots; mais la 

suppression je la liberte implique suppression de la morale. 

Un philosophe paradoxal a hien pretendu j~couvrir une morale 

sans obligation ni sanction. Autant faire l'~ypothise d'un 

cerele carr~.· lDiaginez maintenent le .jeune Fran9ais de 1880, 

I , /..:1 d't·· 1 penetre ~e ce e errr1n1srnC par cos ectures, ses oonversa-

tions, t tous les imponderables qui flottent dans }"\iir d'\ln 

temps.~.Ecoutez le poete le plus rebel, oroirait-on, Far 

sa delicatesac innee, ~ cette dura conception, Sully prud-
, . 

homme,' ~1~cr1er: 'Je ~'~bandonne en proie aux lois de r'uni-

vers.~/Q~'il est triste et profond, oe vers si simple et 

de quelle ~clancolie il est char,t, C'~st que le mot "d6-
terminis~c" ~J~st qu!pn docte synonyme du ~ot "fatalisme", 

et que le fatalisme lui-meme enveloppe la vie la plus pes­

simiste ju monde et de notre 1estin~e.-Le jeune Frangeis de 

1880 se~a done naturallement inclin~ vers le Fessimisme., 

dl~utant plus qu'~l a grandi dans un pays vaincu et qu1il 

eubit, sans meme e7~n douter, l~~ccablement de l~pumiliation 

nationale .... (t) 

La philosophie de ce temps-ci n"tait pas seulemont 

dure et rnorne, plut6t e11e 'tait confuse et faitle. Cn y pout 

reconnaltre f8cile~ent le ~aterialisme,lappele plus tard le 

"scientisffie"t,bas6 sur une double interpret3tion grossiire, 

de la nature et de la ~ortee des sciences mathematiques et 

eXF~rimentales. On pensait alors que le scientisme pouvait 

p6ne'trer au fond mCIt€ des choses et e. derouler aux yeux l~~xpli-

(1) Paul Eourget, Quelques T~moignagesJ p.' 1?4.JLibraric 

Flon, Paris,' 1928. 
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et . d I • t' / espr1 s qU1 a hera1en a cette concoption mediocre, ILais 

pas de philosophe di~ne de ee nom." 

permettez-moi d'$jouter ce que ~ensc Paul Bourget 

du temps qui influeny8it le jeune Claudel: 

"La valeur du talent est jone une chose. La valeur des 

idees que sert ce talent en eat une autre. Le le~s d~~n 

sieele est double.~ 11 laisse spres lui des oeuvres qui 

peuvent avoir 't6 fait~s,·com~e dis~it La Eruyire, de 

main d'ouvrier.,et des enaeigne~ents qui peuvent, au 

contraire., ne propa~er que l~crreur.~J'imagine que M. 

L~on D8udet,'on appliquant au Bi~cle passe une e~itbete 

brutalement p6jorative,' n~~ entendu earacteriser que cettc 

partie de son h~ritage. 11 est ~~ffie loisiblc de traduire 

eette ~pithate on rappe1ant la d&finition d~A~broiee 

Fare: 'stupeur,- qui est diminution de vouloir et de 

se n t i r .' -, . La vie ~ tan t l' ~ ~ r e u \' e j e aid El e s, ,la g u est ion 

se pose ainsi: quo1Ies sent 1es idees cheres au dix­

neuvieme sieele dont nous dev~ns eonsid~rer., a l~~ube 
du vingtieme" qu~~lles sond f~ecndes et bien-faieantes, 

ou 4U1~ tout le moins elles n€ diminuent pas notre fa­

cult~ de vouloir et de sentir?"(l) 
I 

Certainement, oa n'~tait pas celles de &enan, d1~pres 

J. Calvet: 

"Dans la pensee de Renan, la science ne devait pas seule­

mont remplacer le ohristianisme"mais elle devait le 

ruiner par la base. A la critique histori~ue gu'~l mania 

adr~itement, a la philologie dent Littre faisait un in­

strument redoutatlc, les religions positives ne devaient 

pas rdsister longtem~s."(2) Mais e'~st encore Paul Bourget 

(1) It-id Quelques T~moignages, I p. 253" 

(2) Calvet, J.-Le Renouveau Catbold~ue.·ffid. F.' Lanore, 

Faris, I 192?" .. P.· 19. 
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qui nous a fait voir que "Benan d's pas rompu avec r~Eglise 
I / 

paroe qu'il 8 renoontre, dans r'analyse des textes saores, 

des oontradiotions insurmontables. Mille difficult~B, a dit 

profondement le Cardinal Newman, ne doivent pas faire un 

dou.te.""(l) 

"11 (Renan) demeurait la dupe du prestige d'une philo­

sophie aU.jourd'nui delaissee, aVGc justioe,oomme si chi­

m'rique et si vainc. Elle oonsistait a se representer la 

nature comma un etre uniquo oonstitu' par d'inno~brables 

groupes de phenom~nes sans oesse en train de se faire et 

de se d'faire, si bien que rien rt'~st is016 dans l'univers 

et que rien n'y est five ••• Quelle place peut avoir la vie 

religieuse dans un ~onde ainsi emporte par un invinoible , , 
eCQulement? Elle n'est qu'~n phenomene oom~e Ice autres, 

soumis a des conditions fatales de naissancG, d'effloresv 
oence et de transformation. Toute la m~thode historique 

de Ronan d6rive de cette vue-la."(2) 

"Tel rut le si~cle ou grandissait le jeune Claudel. Vo­

yons sa reaction a I'atmosphera dlirrcli~ion qui I'en­
tourait. En 1882, lea ~tudes de MIle Camille Claude1 

obligant sa mere a venir.,' avec elle et aveo sea deux 

autres enfants, se fixer d~finitivem9nt a Paris, tandis 

que M. Claudel pare foursuivra sa carriere a Remceuillet , 
et a Compiegne." Des ca moment, le jeuno Paul a abandonne 

le ohemin de l'~g11se. See parents sent indiffJrents a 
toute ~r~oocupation d'~rdre surnaturel et sa premiere 

oommunion fut"de Bon aveu, le couronnement et le terme 

de Bes pratiques re1igieuses.~Tandis que sa soeur a'i-
I I 

nitie 8 la soulpture avec Rodin, il frequente le lycee 
I 

Louis-le-Grand.~SeB maltres seront, en rhetorique, le 

(1) Eourget,' Paul.1P.i 118." 

(2) Itid.·, P. 119.' 
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I .. 
oonscienoieux Gaspard,' qui rUinait. sa sante a la correo-

tion des copies, puis en philosophie le fameux Eurdeau; 

ses camaradee, Gabriel Syveton,' Marcel Schwob"Chavan­

nes, Maurioe Eoukay- Couyaba,'L~on Daudet,' Romain Hol­

land" Leon E~rard, Camille Mauclair., Fortunet stroweki. 
/ " paul s'~st deja donne aux lettres.: 11 recite de memoira, 

de longs gragments de la. Te'ntation de Saint-Antoine,· 

t ' . , ~ mais,' tien an erl.eurement,' son pare, I le surprenant a 

lire Aristopbane, le lui interdit, n7~dmettant pas,' avee 

raison,' qu'~n enfant g'.utotise de pareilles leotures." 
.. ... / 

Eleve moren,· il devait,~une premiere fois, echouer au 
I I 

baocalaureat: lea mathematiques furent sa pierre d'~-

choppement; i1 lee avait ainsi que le latin,len horreur; 

mais il allait devenir l'~ne des gloires de la classe 

en philosophie: un tetu, un muet,'dire de lui M.Ca­

mille Mauclair,·et qui ne eortait de son mutis~e que 

pour discuter philosophie avec Surdcau. 
• I 

C'~st l'~poque ou Renan est Dieu. Nous ne saurions ima-

giner aujourd'hui ca que fut le prestige de oe faux 

grand hOffime sur son temps. Paul Claudel a lu la "Vie , , 
de Jesus".: 11 a deja perdu la fOi,' inconciliable, selon , 
lui, avec la pluralite des mondes.~En 1863, Renan vint 

pr6sider la distri~ution des prix de Louis-le-Grand, 

Dans son disoours,' il prophetisa en oes termes (il n'y 
~ , 

eut pas en l'9ccurrenoe de mei11eur prophete que oa ne-

gateur de proPheties): ' Qui sai t? Voue It l~ntourez 

aujourd'pui; i1 y en a peut-etra un parmi vous qui, plus 

tard, se levera pour dire que j'~i eu sur la jeunesse une 
I 

ruineuse influenoe? Puis i1 courronna les laureate, pressant 
I I sur leurs jeunes fronts sa large face dl~1ephant sans trampe. 
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La proph4tie de l',postat allait Justement s',cco~plir; 

il est, en afret,' peu d"~uteurs dont le nom et i'oeuvre 

aient 'te stigmatisespar Claudel aussi vi~oureusement 

que le no~ et t'oeuvre de Renan; dans son Magnificat, 
, I 

pres de vingt-cing 80S plus tard,' 11 eP~criera: . 'f\estez 

avec moi, Seigneur.' paroe que le soir approche et ne 

m"~candonnez pas avec lee Voltaira, et lea R,nan, et 

lee Miohelet,'et lea Hugo, et tous lee autres inf'mes.~ 

Et son che~tn de Croix contient, ~ la dixiime station, ce 

rapproehe~ent si~nificatif: 'Le valet d'Anne le soufflette 

( 1 e Ch r is t) e t Re n a n 1 e c a is e ... , ~ ( 1 ) 

Encore une expression des tristes souvenirs de ca 

temps: 
I I 

"Ces annees de Louis-Ie-Grand sont une epoque douloureuse 

a laquel1c je h'~ime pas a Be reporter et que je Youdrais ef-
'" 1 I facer completement de m8 vie.·Je n'~i recllement oommence 

a vivre que le jour ou je Buis sorti de l'oppression de 

la classe et de l"cole.~(2) 
I 

D'~enri Massis nOUB apprenons le resultat de cette 

sorta d'instruction: 

"Claudel sortit du lyeee plein de trouble, d'inquietude: 

puis i1 suivit loe cours de 1'lco1e des Sciences politiques 

pour se preparer aux consulats,' par ailleurs, les milieux 
I till· t' , I.. t' h litteraires,' nouan m e am:L 10S preol.pl. ees,' ar8~r-

deus~s: c'~st ainei qu'on le vit quelque temps chez Mal-
I • .. '. larme, aux fameux mardls de la rue de Rome, ou se reun1S-

1 I I 

sait alors l'~lite de la jeune generation syroboliste.· Mais 

----- ................ 

(1) Chaigno ,'Louis.~paul Claudel.~D'Enseignement chr6tien, 

mai 1931, Paris.' p. 306. 
I I 

(2) Lefivre, Frederic.,Une Heurs avec Paul C1audel, vol." 3, 

p.' 166.' Paris, 1925.: 
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~, ~ 
il ri'y joua qd'un role efface et lee intimee du ma1tre ne 

se souviennent de lui que co~me d'~n Jeune homme fort fa­

rouobe qui restait dans son cOin, tout saul et sans dire 

un mot.·ft (1 ) 

Lui-msme explique son etat d'~me en 09 temps-la: 

"J'~vais completement oubli~ la reli~ion et J'etais a son 
I egard dans une i~norancG de sauvage. n (2) 

I 'I I Le deeespoir ou il etait plonge devint enoore plus , , 
affreux a cause d!~n evenement qui boulever~a sa vie. La 

mort de son ~rand-pere, souffrant depuis cian des mois d'un 

cancer i l'estomaa, le remplit d'~ne ~rande peur de la mort. 

Le souvenir de cas souffrances et de cette a~onie terrible, 

lui reste..· 

LES DEhNIER~S IN~LUENC~S 

Ses altiti~s , 
Une des plus profondes influences sur Claudel etait 

celle de Rimbaud. Eizarra, variant, rtl~tant pas i m;me de 

remplir son devoir., i1 put changer tout a fait le materialisme 

du jeune Claudel. Celui-oi nOU8 d1t lui-meme de sa premiere 

rencontre aveo la po~sie de Rimbaud: "Rimbaud a ~te t'1nfluenoe 

capita le que j'~i 8ubie.· Je me rappellerai toujours oette ffi8-

tin~e de juin 1886 o~ J'$ohetai cette petite livraison de la 

vogue gui oontenait le debut des Illuminations. C'~n fut vrai­

ment une pour moi. Je eortais cnfin de 09 monde hideux de 

Taine, de Renan, et des autres Moioohs du XIX siecle. J 1 avais 

la r~v'lation du surnatur9l.~(3) 

(1) Massis, Henri. Jugementw,Vol. 11, L~brairie PIon, Paris, 

L924,·P. 274 

(2) Calvet, J. Le Renouveau Catholique. 187 F. Lanore, Ed. 

48 rue d'Assas, Paris, 1927., p. lS? 

(3) Ibid. P. 18? 
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11 lut ensuite "Una Saison en enfer. fl 

"pour la premiere fOis,Joes lignee ouvraient una fissure 
I 

dans mon bagne materialislte et me donnaient l'impression 

vivante ot presque physique du surnaturel. Mais mon etat 

habituel d'~sphyxie et de d~sespoir restait le memo. 

D'~utres- explique Claudel- et prinoipalement Shake8pear~,. 

Eschyle,' Dante et Dostoiewsky ont ate mes maitres et ~lont 

montre les seorets de mon art. Maia Rimcaud seul a eu une 

aotion que j~~ppellerai s~minale et paternelle et qui me 
I I I 

fait reellement oroire q~'il y a ,una generation dans l'or-

dre des esprits comme dans'cella des corps.' 
I I 

Cette inf.luenoe ~e Ri~~aud allait devenir preponderante. , 
De mysterieusee-~frinit£a liaient, p~r doli la 'mort, 

lee deux f:uissants e8p~its.· certaines 'nOUB ,eohappent. Mais 

Rimbaud,',comme Claudel,' d'~st-il pas Champenois?'Sour­

ciare l'~n et l'~utre dans l'ordre spiritucl t leurs-oeuvres 

n'offrent-ellcs pas ,ce traitcommun .de pr~senter une vi­

sion a la fois realiste et mystique du ~onde?n(l) 

C"',st -bien etonnant.,. disent lee savants, qu~~n tel 

homme~ "demi-fou et rat&"(2) ait pu influenoer la pens~e ·de 

Claude1.~Mais oelui-oi p&nctra les habitudee malheureuses 

du.drole et y vit que1que chose ,de noble. 11 y avait la les 

d~sirs elevJs,. la ,eya.p9.tnie pour la 'souffranoe .• ' l'~umilite 

profonde a cause ,de see bassesses.-Mais le pauvre corps ne 

voulait pas se lever aux sommete ou desirait habiter l'~me.· , 
11 n'~vait pas la force de vaincre la faiblease de volonte 

dont il souffrait.~~ntre les exc~s on vit toujours la poe­

sie aub1ime.~Ce qui a lie Claudel a Ri~baud, dl~taient lea 

moments de ~randeur dont ttait capable ce pauvre ivro~ne • 

..................... --........................................... ----.............................. ------_...-.-... ..................... __ . -_ ... . 

(1) Chaigne:, Louis.~. Ibi·d.· Dlai 1931, p.' 308 

(2) Calvet,~J.'Le Renouveau Catholique.~p.~ 18?~ 
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Lui qui ne pouvait diriger sa vie a lut, pouvait devenir 

l"toile Qui conduisit t'~me de C1aude1 hors des tini~res 

qui l'cntouraient. 

C'~st I~Abb~ Calvet qui nous avise que "tout est 

~on a la grace. Mais Claudel d~passa lea points de vue du 

th~ol~gien et i1 regardera toujours Rim~aud comma son vrai 

pire,. qui, l'~ engendr~ l la foi et ~ la po~sie. Cette pre-
.' / # ' \.. m~ere etrangete nous prepare ~ toutes les 8utres, et en un 

s e ns ,le sex pI i Que •. H ( 1 ) 

Sous la plume de Joseph de Tonquedec on trouve: 

"M. P. Berriohon m'~nvoia et m'autoriee a publier oe passage 

d'\lne lettre a lut adreeeee par Claudel: '''P'autres eori­

veins m'ont instruit, mais d'est Arthur Riffibaud seul qui 
I I I I 

m'a construit: il a ete pour moi le revelateur en un mo-
I " ment de profondes tene~res, r'illuminateur de tous lee 

chemins de l'art, de la religion et de la vie: de sorte 

qu'jl m'~st impossible d'imaginer oe que J'~urais pu ~tre 

sans la rancontre de oet esprit an~oliqua, certainement 

~cleire de la lumiere d'en-haut. Frinoipes, pens~e, forme 

m~ma, je lui doi~ tout, et je me sens 8vec lui lea liens 

qui peuvent nous rattaoher ~ un ascendant spirituel;~"(2) 
I 

"Au poeroe de la Conseoration, Paul Claudel s'~dresse 

a Ri~bauj. Neus savons quelle place celui-ci a tenue 
I 

dans la vie interieure de Claudel, qui fait remonter 

~ la lecture 1es Illuminations son preffiier ~r~£$ebti­

ment du divin. La route que lui ouvrit ainsi Rimbaud, 
I 

a mene Claudel jusq~'au sanctuaire de la Messe. 11 se 

retourne aujourd'pui vera son guide sublime et lui de­

si~ne Cieu a son tour. J'admets cettc consricration, par 

C1audel 8 Dieu, de l'nomme auqu~l i1 doit tant. Mais 
I , , 

Rimbaud a erre trop dl~nnees dans le desert sans 

---------------------.-.-.-.. -~~~~~----.-.. ~~~~-.-----.----~~~~~~~~~~ 
(1) Calvet, J. Le Renouveau Catholique, Ed. F. Lanore, Paris 

192'2. P. 187 

(2) De Tonquedea,' Joeeph. t'Oeuvre de Paul Claudel, p. 10'2. 
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I 

eglises pour que les portes du temple pUissent se ra-

fermer aujourd1~ui sur lui. ff (1) 

D'~utres influences, pas si fortes, peut-etra, que 

celle de &imtaud, Bont, prem1erement, celle d~Eschyle. C'~­

pres Gcorges Duhamel: 

"Eschyle est" de tous les dramaturges (avec Shakespeare 

et plus que Iu!) celui qui samele avoir sur la jeunesee 

de C1eude1 la plus profonde et la ~lus duracle i~pres­

sion.·C1audel,; qui dev~it beauoou~ a Eschyle, a entre­

~ris de traduire li~ga~e~non, et il a rendu guelque 

chose i Eschyle 1e ~e qd'il lui devait en marquant,' ~ 
son tour, la traduction de son empreinte personnelle.~(2) 

, 
De Stanielaus Fumet on 8pprend: "La nature exoeptee, 

je voia q~'11 rt',ut 8u~re d-,utre ~odile que la Ei~le. 
I 

Maintes foie i1 intercale des decris de psaume dans ses 

vers et fait de multiples raprroohe~ents avcc !'~ncien 
.... et le nouveau Testa~ent.·C'est peut-etre dans la Eitle 

qu'~l a puis~ cette scienco du sya.bole r~el, le plus 

concret, le plus prag~atique et porpetuellement frais, 
I eternel .. tr (3) 

Pour v6rifier la parole de Fu~et, voil~ Paul Claudel 

lui-meme: 

"Je ne lis ~u~re j'~ne mani~re const~nte gue la Eitla. 

J'~jcute oue la lecturo quoti5ienne du journal, pour 

quolqu~pn qui a connu le monde comme ~oi, et qui a pra­

tiqu~ la folitiquc de tous lea rays, est d'~n prodigieux 

int~r;t.. 11 est ~aesionnant je voir ainei sur tout le 
, . ( front 1e l'~nivers avancer lea lignes des evenements .. ~ 4) 

Vans lee Ch5ppelles Litt~raires, Pierre Laserre nous 

dit que: "C1audel a Iu: les Fens~es de Pascal, I'R1~vation de 

possuet . la M~t~~B~9UC Q~~ri6tote.fl(5) 
rrr~oppenot,-RenFr,'wTPurs-e~-rune;' ~ou~erre~evue-Fran~aise, 

1 nov 1919, p. 8e8. 

(2) Duhe.mel, J. Paul Clau::lel, Meroure de France, paris,' 1919, r.83 

(3) Fumet, Stanislaus.' Paul Claudel.- Le Monde nouveau, juillet 

1921,' f .. · 974. 

(4) Lefevre,. If.' Une Heure avec P .. ' Claudel, F. 16?· Faris, 192E. 

(5) Lasserre f I pierre, Lea Cha~pelles litteraires, p.' 24, Faris,' 192E 
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Que Paul Claudel ait lu profond~ment, mama dans sa 

jeunesse,' on ne peut pas le nier.~Dans ses livres on trouve des 

allusions aux religions asiatiques,· aux mythes 8ssyriens, 

. aux traditions chinoises.' 11 oonna!t la littdrature grecque,! 

lea grandes inventions poitiques de la Grece.·C'~tait pour 

lui un d&cor devant 1equel Joue I'numanit' pendant des si~­

oles. Voila pour la leoture.'Maintenant pour le voyage.~On 
I 

se demands,· frequemmememt, lequel dos deux a la plus forte 

inf1uenoe? 

Sans r~pondre ! oette question, il faut re~arder 1'1n­

fluenoe q~'cxer~a le voyage.~ 11 va sans dire que quelqd'~n 

qui a traverse la mer autant de fois qu'a fait F~ul Claudel, 

qui a de~eurl dans lee Civilis8tio~'trang~res,· qui a 't~ 
-' I I .. isola pendant des annees de sas arr,is, davrait reveler dans 

son oeuvre t'~nsemble de ses i~pressions. Ces images, V8-

ri~es et ooloriees par s~n milieu"auront quelgue ohose 

dl~xotique. La lutte virile gu'il fal1ait faire contre r~a­

mollissement des olimate onauds, d~veloppa et rendit prodigue 
, , 

une imagination deja riche et fournit un aliment puissant 

aU don lyrique. 

"Pau d'~crivains auront travaille sous autant de latitu­

des diverses.' La distance ost ~rande de la Chine a Rio 

de Janeiro, I a travera la Eoheme, i I'Allemagne, l'Italie, 
. '/t· d / et ses prem1eres e apes, Far1s,' New York. Cette iversite 

de lieux se refl~te tout au long de son oeuvre et Claudel 

utilise volontiers lea elements gu'il trouve ainsi a por­

t~e de sa main.,Drames et poemes ant pour deoor 1es vi1les 
\ I .. 

ou les oontrees que oa poete habite et il leur emprunte 

1eurs figures et leurs images.jPourtant Claudel, a aucun 

titre,· n'~ sa plaoe dans os genre 1itteraire que plusieurs 

auteurs 8'~fforoent" non sans sucoes,'de moderniser: t'~xo­

tiame. 11 suffit de remarquer que chez Claude1 la desorip­

tion meme des pays 1es plus lointains et tant de traits 
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rapportes d'Extreme-Orient ou des Tropiques, ri'pnt 

jamais leur cut en eux-memes mais expriment la pensee 

lyrique ou servant le motile du drama.- Le rapos du 

septi~me Jour ri'~st pas d1~vanta~e un drams chinois 

que eaja~et n'~8t une tra,~die turque."{l) 

Naturellement, nous nOUB attendons a aperoevoir quel­

quas traces de tout ce qui lui etait arriv~ en outre-mer. 

C'horizon si vaste pourrait lui 61argir lee id~es, le sou­

mettre ~ toutes autres influenoos et enfin en faire un en­

Bemcle original. C',st Jean pr4vost qui nous renseigne sur 

09 point: 

"De ses s~jours en Asia, il ~e semble que Claudel a 

garde trois traits principaux: oertaine gouts du Con­

fucianisme. 11 y voit, et manifeste dans un admirable 

poems (religion du Si~ne) son culte d'~ne vaste tradi­

tion, son serieux et son respeot, I sa ven6ration de 1'e8-

prit- tout oe qui l'~pparente aw catholioisme sans le 

faire rivaliser aveo lui. Je ne serais point surpris 

que le Conf~cianieroe et le Taoisme aient eu leur in­

fluence a 1'interieur m~me du catholiciswe d& Claudel; 

I'~ntretien avec J~BUS et la lecture des sauls Evan­

gilss pcut_etre I'ont-ils ramene au rituel, au culte 

des saints. 

Par oontre il hait le Eouddhisme. Ce rt'est pas s9ulement 
I 

la foi de Claudel en un Dieu qui se revolte oontre cette 
I .." / / doctrine athee: "J'r trouve a l'i1ee de nsant ajoutee oella 

de jouissanoe. Et d'~st la le mystere dernier et satani­

qua, la silence de la cr6ature rctranoh~e dans son refus 

integral, la qui6tude incestueuee de l'~me assise sur sa 

diff'renoe essent'elle: 1 On r trouve aussi una r'volte 

de cette vie suracondante que oontient notre po~te contre 

oe silence ironique et desole. La, encore, son catholi­

oisms a pu s'~n trouver influenc~, modifi6: car certains 

(1) Hoppenot, Henri. 1 nov 1919, p. 968. 
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fragments des premiers si~cles, certains passages de 

Saint Eonaventure et oertains passa~es 1I1eme:,de I' imi­

tation de J~sus Christ, inoluent une dootrine du re­

pos: et la diff~rence des dogmas rl'~mpeChe pas d'aper­

oevoir une similitude d'aotion avac le renoncement 

Eouddhique. Mais Claudel a voulu voir le plus possible 

dans le Christianisme una dootrine de vie contre les 

dootrines de mort. Et la dootrine de renoncemcnt qui 

sora oella d~ sas he~os, sera la plus 61oign6e pos­

sible de la qUietude. 

Si, apree avoir indiqu~ 1es plus visibles influences 

etrang~res qU'~l a sucies" J'~nsiste moins sur sa cul­

ture chr'tienne, sur tout ce que le do~~e" le culte 

et lcs traditions rajoutent a la foi, d'~st mieux c~n-

nu: BUr oe point la soumission de claudel est complete.~(l) , 
Nous arrivons maintenant dans ttctude sur Paul 

Claudel,' au point supreme de sa vie,- sa conversion. C'~st 

en 1886 que "se place le fait dominant de 11~volution spiri­

tuelle de Paul Clau1el, la page la plus cella, la plus 

miraculeuse de sa vie.1Cela,· notre plume entreprendrait 

en vain de le racontar.' Laissons parler le h~ros de ca 

Burnaturel bv~nel'tent: "Le 25 d~cemcre 1886 (jC me ren­

die) a Notre-Dame de Paris pour y suivre les offices de 

No~l.~~~'$ssistai, aveo un plaisir m'diocre, ~ la grand i . 

messe. puis, ri'~yant ricn de mteux A faire,· je revine 

aux vipreB.~Les enfants de la ma1trise,'en rotes blanches 

et lee el~veB du Petit Seminaire de Saint-Nicholas-du­

Chardonnet qUi lea assietaient, etaient en train de 

chanter ca que je BUS plus tard ~tre le Magnifioat.­

J'~tais moi-meme decout dans la foula pres du second 

pilier ~ l'~ntree du choeur,' a droite du cSt' de la sa­

cristie. 

Et Cl~st alors que se produisit I'6venement qui domine 

(1) pr'voet" Jean.~Les EI~ments du Drame ohez Claudel, p. 593, 

Nouvelle Revue Fran9aisa, 1 mal 1919." 
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toute ma vie. Fn un instant mon ooeur fut touohe et je 

orue.-Je orue, dl~ne telle conviotion si puissante, 

dl~ne tolle oertitude ne laissant place a auoune espece 

de doute, que depuis, tous les livres,' tous lea raison­

nements, tous les h~,ards d1pne vie a~itee" ~19nt pu 

ebranler ~a fOi,- ni, a vrai dire, la touoher.·J'~vais 
, / 

au tout a coup le senti~ent dechirant de l
'
lnnocence, 

de l ' 6ternel enfance de Cieu t una r~v'lation ineffable." 
/ 

Les lar~es et lee sanglots ctaient venus et la ahant . , 
sit end red G l' Ad e B toe. J 0 uta i ten cor e a m 0 n e a: 0 t ion ,,' -1 , 

Maie Claudel ne devait pas se rendre aussitot,,' Quatre 

ann~es de lutte"je contradiction, de r~8istance al­

taient suivre.··'Ce fut, dlt-il, la g.rande crise de mon 
, 

existenoe, cette agonie de la pensee d~nt Arthur Rimbaud 
~ ° a eor1t: le oomtat spiritual est Bussi brutal que la 

tataille dlbo~mes.~Dure nuit.' Le sang s~ch~ fume sur 

ma face.'''~(l) 

Avant de pratiquer tout oa a quoi la religion 0&­

tho1ique oblige ses enfants"Claudol participait a la vie 

de l'igliee.~ 11 lisait tout ce qui pouvait l'instruire: 1es 

pens~os de Pascal, lea Visions d'Anne Catherine Emmerich, 

le cat~chi8me du pere Grenet. I1 sssistait aux Complies. 
~t °t ~ .... I , Maia 01~ a1 a la meseG que son ame a compris la verite et 

la grandeur de la re1i~ion. Avec quelle joie a-t-il suivi 

lea saisons de l'~nn'e liturgique.Chaque mouvement du pre-
I 

tre provoquait ohez lui una emotion.- La profon1Qur de sa 

nature pouvait saisir et jouir de tout ss lea teaut6s re­

ligieusee qui s'~tendaient davant sas yeux. Enfin, a la fin 

de quatre annees,lil s'agenouilla devant un pretre. Le jour 

de Noel, 1890, fut la date de sa seconde oommunion." 

Cote a cote avec sa conversion, on remarque la nais­

sanco du don poetique. On pourrait dire que son coeur., rt1~tant 

pluB capable de contenir l'~rdour de sa fot, est forct de 

laisser ~chapper lee ceaux sentiments dont son oeuvre est 

(1) Chaigne, Louis.' paul Claudel. P. 310. 
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, , 
oeuvre est remplie. Le Chretien a fait vivre le poete. 

Sa vie offioielle oommen9a en 1893. Les Etats-Unis 
I , 

eurant I'honneur de l'avoir oomma oonsul suppleant a New 

York, puis gerant du oonsulat de Boston. Mais le s~Jour i01 

rut tr~s oourt, et no us le reverrone en Chin~ ~ Shanghai et 
~ , ' plus tard a Fou-Toheou et encore a PSKin. Son retour en ~u-

rope le pls98 a Prague. D'Allemagne le trouva a Ham~our~ au 
, 

commenoement de la Grande Guerre. Son depart de ca pays fut 

aocompagne des pierres que reoevait son auto. U'ltalie, le 

Er.8il, le Dane~arc~f le Japon, rut I'un spree t'~utre la 

soene de SGS travaux dipl~matiques. En 1927 on le retrouvG 

Am~assadeur frany&is-a Washin~ton. 



29 

Ill. SA VIE AFRES SA CONVERSION 

Si.S DRAMES 

Avant de regarder" r'~n apras l'~utre les ~crits dra-
I I 

matiques de Paul C1audel, ecoutons ce que dit Jean Prevost: 

"Si je voulais resumer, en ume i~age simple, le jrame 
I 

Claudelien, j'irais sans douto revoir, ~ Saint-sulpioe, 

le oombat de l'~nge et de Jacob.~La grande fresque de 

Delacroix ne semtle gu~re plus honor~e ni plus re~ardee 

dans Saint-Sulpice que lea platitudes qui couvrent lee 

murailles.' L'ange lutte av~o Jacot et ne le hait ppint,: 

il ne s',fforoe point contre lui,-et ssmtle toujours 
.. ~ ~ I 

pret a 8'~lever.)Jaoo~ est tout entier oris~e st tendu; 

i1 d~ploie toute sa force; sur son visage 11 y a comme 

une conscience qu'jl ne peut vaincre; i1 lutte seule-
• I I / ment pour que ~oute sa force s01t prouvee et deployee,' 

aux feux de l'1t\dvensaire et e 8es yeux.' 11 ne compte 

pas terrasser l'~n~e; peut_etre seulement voudrait-il 

le retenir a terre aupres de lui.;Et tout a l'peure i1 

ne sera point confus de sa defaite ni d'~voir 1utte oon­

tre un ange.,' i1 s'en retournera coiteux et c~ni, VCFS 

les nouveaux travaux que le oiel lui envoie.~Ains~" dans 

le drama Claud61ien, touts la force lutte oontre un ad-, 
veesaire impalpatle,' et trouvs sGu1ement dans sa defaite 

la paix et la joie. Mais aussi la force est honor'e." 

apres une renoontre plus douloureuse que celle du oom-

It un de s hommes, j-~un:e t-ene die t ion par t iouliere. "1 ) 

Commenrons 1'4tude de son oeuvre dramatique par Tete 

d'9r.:D'~pres Joseph de Tonquedea,' Tete d10r est "Le poeme 

de l'~chec des desire humains.JL'~mt-ition extreme, la soif 

ardente d'~gir,·et d'$imer., soutcnues par una energie sauvage 

y appataissent mis'rablement de~ues par le sort.~(2) 

......... _ •• ~ ....... ..............-... _ •••• .........-. ........ _. ___ • ___ . ___ ._ ... _ •• _. __ • ___ .................... .-rr 

( 1 ) 
I I prevost" Jean. Les ~1ements du drame chez Paul Claudel, 

La Nouvelle Revue Fran;aise, 1 mai 1929, p. 593. 

(2) De Tonquedeo,- Jo~eph. L'Oeuvre de Paul Claudel, p."ao. 
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1. t'ANALYSE 

2.~ R~NSEIGNEMENT HISTORIQUE 

TETE O'OR se~~le etre le plus o~scur des dramas de 

Paul Claudel.~Cn peut dire que l'~ction est dou~le- oelle-c1 

vivante,/oelle-la 1ntelleotuelle.- Voioi l'episode dans ses 

grandes lignes: un jeune fai~le, Cbb~s,~oroit voir en Simon 

Agnel un homme de courage et s'~tt8ohe k lui.\Celui-ci de­

vient le heros,> Tete d'pr,'qui donne plus tard 1es preuves 
I 

de sa force. Sa patI' ~& ayant perd u l' ~ ner g. ie. i 1 suso i te 

le oourage du peuple et leve une armee pour repousser r'$n­

vahisseur.' La viotoire ga~n~e" i1 reclame le pouvoir., tUG 

le vieux Roi inoapable, , et ragne. Pour que le pays ne re­

tomee pas a l'~tat inaotif, 11 mens l'~rmeo a la oonqueta 

du monde.jTe11e est sa puissance qu'i1 gagne cien des ta­

tail1es.~MaiB enfin i1 est tless6.~Le cruit de sa mort suf­

fit a mettre son armee en deroute.·Privcs de tout espoir., 
I • 

lea conquerants retournont 8 la vie pais1ble •. Tete d'or 

meurt soul apres avoir remis a la fille de l~,ncien roi le 

pouvoir usurpe.· 

Mais i1 y a une autre si8fiifioation au-dessous de 

llactlbo de ce drame.~Les faieles dans la vie intellectuelle 

demandent auX plus forts l!~ppui pour oomprendre le sens de 
I 

la vie.· Mais,' au lieu de le lour donner,lles plus doues lour 

proposent I'~mpir~ de I',sprit himain. Mais cette foroe ne 

dure pas.: Aux moments de l'~ngoissa" ils se oonsiderent sans 

cut et sont vaincus.' 
. .' V9ila oa qu'~n pense Jacques R1v1ere: 

I 
"TETE D' 9R represente le plus grand effort de l'nomme 

J I / " pour supleer Dieu et son echec.~Par une tension desesperee 

de tout son etre, par una fren~sie d'p~rorBme i1 s'~rrache 
a son inertie,' i1 souleve son ~ays; il entraine derriere lu! 
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lee peuples, comme un fleuve d6cord' ses carges, i1 gravit 

la plus haute aime du gloce. Mais il retomce, arret' par 
• I 

son propre p01de, rappela par les liens qui l'attaohent a 
la terra, et q~'il a consolides de son adh6sion., En effat 

d'~st un esprit terrestre qui souffle en lux, qui le trans­

porte et qui, l'~bandonnant.,soudain" le laisse s'Jeffondrer." 

Le sentiment de la Vie, de oette mervei1le que d'ost de 

vivre,' I'~xalte at l:'~gare.n(l) 

"11 ne oomprend pas le sens de la mort de Cebes. Ceees 
meurt de son inquietude, ~ais dans cette inqui'tude 11 

trouve la oertitude et la paix, ses chalnes terrestres 

dont i1 obtient enfin le d6tachement supreme, l'attrao­

tion d'licieuse, le ravissament en Dieu. T@te d'Or as­

siate,' d~sol' et revo1tJ, i sa t'atitude et ne devine 

rien.· N l~-t-il pas deja sans souci de ses &.epirations 

oonfuses, ensevali la fe~me qui le suiv8i~"la faoe 

oontre le fond',de la fosse, dans r'~ttitude de res­

eaieir la glebe maternelle? A co sacril~ga il joint 

celui d'~8urpar la place de Dieu; i1 pr'tend se Caire 

la seule fin du peuple; i1 lui demande exactement ca 

qu'~xige Dieu, de se consumer pour lut, et sa vOlonte 

de puissance est telle, qu'il realise un instant l'~o­

cord protond qu 1 0rganise entre lee hommee la vision 

de Dieu. SOD arm'e rt'est plus qul~n immense amour., 

qul~n regard vers lui.~Mais la force qui l'anima est 

vaine; el1e ne peut pas le porter lon~temps. Voici 

le sommet du Caucase, le souil du mon.1a, le lieu 

marque pour que l',Cfort de I'nomme s'y d6faase, 

voici le lieu de flJcneo humain: 

o Roi! 0 Roir 

Tu tl~levaie vers la fixit~ oomma !'ange qui porte 

le sceau de la vie.,~(2) 

(1) Riviera, Jaaquea. Etudes. P. 100. 

(2) Ibid.' P. 102. 
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"Le d'lioe dT~prouver sans oesse oette foroe en lui em­

peche Tote dTpr dl~n onercner la fin; i1 meconnait son 

origine, il m6connait Oieu.' Non qu'~l n1~n sit aucune 

>~nsoienoe: una inqui'tude veille en lui,'qui pourrait 
I 

le sauver; au moment de s'~lever sur lee hommes, i1 sent 

soudain son insuffisance, i1 se pr~eipita, sang1otant,' 

sur la terra, ne d6sirant,. nl~ppelant plus que la niit 
". 

sur sa solitude.iP1usieurs tois i1 s'~rrete dane son ex-

altation, doutant de sa force, oomprcnant que quelqul~n 

lui ttanque. 

Et qui ai-je, moi? ~t qui ai-ja, moi? 

Mais chaque fois et jusqd'~u dernier moment: 

De nouveau 

Comme une f1amma roule 

oans sa poitrine le grand d6sir.~(1) 

"TETE O'OR est-ce., COmma on l'~ vou1u,' le dra.me de la fOS-
I ~ session du monde et de l'~umanite sans Oieu? peut-etre." 

ce qu 1 pn y voit en clair, al~st toute la grandeur et tou­

te la misere- entendez par la la misera et la grandeur 

dans leur totalit'- d'9ne carriere prestigieuse." 

Tate d~o~,/avant de conqu'rir la terre et d 1 6cbouer devant 

les forces du passb,.do1t 8ssassiner un roi logitime, et 

au fatte de la gloira, jans la p16nitudG du suco~s, i1 

mesuro la profondeur de r'im~uissanca,l la duperie du de­

sir, et la trahison de la vo1onte.~(2) 

Frdderic Lefevre cite Claudel lUi-meme quanj il dit: 

"Les trois livres les plus importants de ~a carriire sont TETE 

D'OR, PARTAGE DE MIDI,'et le SOULIER DE SATIN.~(3) Et du mame 

auteur nous apprenons: "TETE D'OR,' qui de~eure una oeuvre capi­

tale,'est le fruit de sa dix-huiti~me ann~e.ff(4) 

-----.----.. ---.-.----------------------------------------------~~~~ 
(l) Rivi~re,(Jacques.'~tudes,' 1925.~P.· 101. 

(2) Truc,.Gonzague.~F.~Claudel.· Ed.~de la Nouvelle Revue 

critique. Paris,' 1925. ~ P. 19. 

(3) Lefavre,. Fr~d~ric.IUne Heure avec P. Claudel.:P. l6?, vol." 3 

(4) Ibid.1P.··149.~ 
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"C1audel a dit quelque part que TETE D'OR etait la drama 

de la possession de la terre. Et par iei, nous rejoignons 

notre propos. 11 ri'y a pas d'nomme digne du nom d'nomme 
; '''' I qui IP~it eprouve, a oortaines minutes de Sa via" le de-

sir fr6ndtique d'embrasser d'un eeul ooup tout oels don~ 

il se sentait le seul heritier. 11 a ~td tentd de oroire 

que I'~nivers se ramenait a lui-meme, ne reoonnaiesant rien 
, 

au-dessus de soi en qui i1 put, a son tour., eprouvcr 

cette douceur ineffable de finir et de se donner. Pas 

d'~utre Butel que 09 coeur ou bruIe une f1amme inextin­

guible: 

Mais voila que eorr.me je marohais, peu a peu" 

Je sentis oette vie en moi,' oette chose 
I .I 

Non-~ariee, non-nee, 

La fonation qui est au-dedans de ~oi-meme. 

L'homme se prend done lui-m~me pour fin. Et CIaudel, qui 
/ 

avait eonnu eette tentation, a montra dans trois drames: 

TETE D'OR,' LA VILLa et L& REPOS DU SEPTIEME JOUR vera 

que1s ab1mes elle nous entraine. n (l) 

"Cette earriera, eommenc~e dans r'an~oisse, s'~cheve dans 

la paix. A la guestion de cebes,. il est p1einement et eom­

plet~ment r.pondu. Le monde propos~ i la condid'ration du 

jeune homme exigeait Dieu pour etre eomprie. La plaoe 

de l"nomme da.ns f'univers, I le role de aaaque individu, 
I dans la oommunaute des nomm9s, l'exigeance de Dieu, ter-

t 
ri~le mais necessaire, pouvait saul noua lea ensei~ner. 

Claudel est un ho~me qui a trouve Dieu. cette formule tres 

simple le oontient tout antier. Et Dieu, oomme une eau 

qui peu a peu s'infiltre et a la fin envahit tout, nOUB 

le voyons monter., au fur des annees et des oeuvres, a 
l'norizon de cette ame et a la tin I'pocuper toute. Avee 

que11e peine, au d'but le po~te oontenait son ~ouillonne-

_, __________ a_a ______ • ~ ............ --.. - •• - .... -----~-------------

(1) Madaule, Jaoques. U'~xigeanoe de Dieu sur l'Oeuvre de 

Paul Claudel.:P.~ 153-154.' 
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ment int~rieur! Q~'on se rappe1le 1';pret~ des premiers 

dramas: je ne sais pas d'~tmoBph~re plus lourde et plus 

irrespira~le que celle de T~TE D'OR dans lea premieres 

pages, et par la suite, on ne volt se lever le jour 

qu'~vec une extreme lenteur; TETE D'OR est sans dOQ~e 

le document d&cisif o~ 1'on doit percevoir 1'4cho de 

cette ipre lutte que Claudel 80utint pendant quatre anB9~ 

contre ce Oieu qui 1'~ttirait.~(1) 

11 y a deux versio~do TETE D'OR.'La premiere"oom­

posee en 1889, (ut pucli~e en 1890" a la Librairie de l'~rt 

_lndeperid~nt, en un volume in-16 de 1E4 pages tir6 ~ cent ex­

empla~res.·La seoonde version,,'crite en 1894F 95,' fut pu­

bliee en 1901 au Meroure de France, dans le reoueil in­

titul' l'Arbre." 

LA VILLE, drame social, d~peint la rdvolu~ion radi­

cale.' Par contre i1 chante la reli~ion.· Le h~ros n'est pas 

une personne mais la vil1e elle-mlme.' Les beaux dialogues 

ou Isidor de 8esmes, l'~n~~nieur.,.et Coeuvre,' le poete sa­

van~, se d4finissent et ~'opposent 1'9n ~ r'~utre, ne sont 

pas du tout dramatiqueB.~Dans ces conversations dl~n style 

magnifique,,11 o'y a ni aotion ni mouvement. On y trouve 

la profondeur et l'~levation des idees.' Des th~ories eco­

nomiques et politiques sont cxposees dl~ne maniere a~straite.· 

Une hauta m~taphYBique y eet ensei~n~e.~Les versets que dit 

coeuvre de la nature de Dieu,' sont peut-etre les plus ~eaux 

qu'~it jamais ~crits Claudel sur ce grand sujet. Ces sujets 

abaor~ent tout l'~nter~t mais i1 n~y a pas d'lndividus qui 

parlent mais des types.' Un drama se passe, vraiment, mais 
~ pas dens les ames.' 

(1) Madaule,' Jacques.' L'Exigeance de Oieu sur l'Oeuvre de 

Paul Claudel.jP.: 202-203.: 
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Les deux ~prem~ers actas de LA VILLE sent remplis 

d'une grande otscurite., Vera la fin, lee individua s;eclai­

rent ~'~ne lu~i~re dont on ne connalt p~s la source. Dans 

le troisieme acta on voit la naissance d~~n ordre nouveau. 

"C'~Bt encore la mort qui est le principal parsonnage 

de LA VILLE. Iei, ce ri'est pas un homme seul qui a 

tent~ de trouver en lUi-meme une justification suf­

fisante; mais la soci6te enttare.-La Bociat~ se pre­

nant pour fin? Moins que eels. 11 ne s'~git, dans 

cette etrange cite, que, tou£, nous connaissonB fort 

tien,' quO de s&tisfaire lea appetits ~ateriels lea 

plus immediats. Un ho~me, Isidor de Pesrnes, joue dans 

la ville le rale de d~miurge. La science lui a donn: 

la clef de !'univers mst&riel. 11 diap~nse les tiens 
I. I 

perissatlea a la multitude qui vit de Bon genie. Mais 

Isidor de Besmes n'est pas heuroux. Un mal secret le 

ronge, le mal de la mort, et toutes choses, depuis que 

le mal le possede, ont ~erdu pour lut leur gout. Au , , 
fond de chacune d'~lles il a dooouvert le Neant der-

riere la science- et plus loin qu'~lle- l'I~norance. 

Et ~ la fin 18 sa vie 11 proclame: 

Rien n'~st •• ~j'~i vu et j'$i touche 

t'norreur de r'~nutilit' a ce qui n~~st pas ajoutant 

la preuve de mes mains. 

11 ne manque p~s au Neant de se proclamer par une touche 

Qui puisse dire: , 
Je Buis. Voioi ma proie et telle est la decouverte 

que j'a1 faite. fl (l) 

(1) Madaule, Jacques. U'Exi~eance de Dieu sur l'Oeuvre de 

Paul Claudel. P. 158. 
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, 
C'est l'9pinion de Jaaquee Riviare que ~la Villa pe-

rit pour avoi~ outli~ Dieu. Ell£ ~'~st livr~e ~ Isidor de 

Pesmes,' l'jng~mieUr, dont le ~enie a o8ptiV~ les forces 
, I 

elementaires et qui 8 impos~ sa domination bienfaisante. , 
'par moi, pour moi,' la. ville des hommes s'~tend 

autour de moi 

Afin que je connaisse la joie qu'jls repoivent 

de moi l'~ssistance;1 , , 
Mais la faussete, l'jnjustioe de cette or~anisation se de-

.. ~' I " aelent par 18 ~isere ,enerale qu'$llo entra1ne."COmme 8es-
I 

mes a usurpe la place de Dieu"comme i1 ~',st fait la fin 

de la Villa" lea horemes rt'ont pas voulu offrir gratuitement 

leur travail 8 un homme ccmme eux; i18 ont exig~ un sa­

laire: ainsi fP~st instit-ue' le r~~ime de llecnange.· Tout 
, .1 I , 

a son pri~~ les choses ont ate evaluees par l'9r: on s'~st 

mis 1 l'~cnanger,. ~ violer de oette nouvelle fa90n l'9rdre 

du monde." De plus, le salaire promis au trava.il, en suppri-
I 

mant la jois et la liberte, a dissous tous lee liens en-

tre lee hommes."; 

La Villa est en proie a la d'composition: et le regime qui 

la tue,' ne peut m~me pas donner a Bon mattre un soup90n 

de t-onheur.· Comma il a derol::-~ a oieu sa plaoe, oomme i1 :a 

pr'tendu le supprimer do la vie 800iale,' Eesmes ne trouve 

devant lu1 que le N~ant.1 
11 faudra la violence inconsciente et destructive d'Avare, 

I , , 

les divinations de Lala et la revelation ~pportee par Coeu-

vre pour arracher l'~omma ; son atjection et fonder la 

Ville nouvelle.~(l) 

La ~remiere version de cat ouvrage, compos~e en 1890, 

a ete putli'e sans nom dl~uteur a la Librairie de l'Art Inde-
I 

pendant, en 1893.:La seconde veesion,'ecrite en 1897, fait par-

tie du recueil intltule r.;'~RERE" publie par le Meroure de Fra.nce 

an 1901. On dit que la seoonde vel'fsion est toujours plus -c1aire 

et en meme temps euperieure a la premiere." 
_____________________ .. _11 ____________________ -_____ • _____________ • ____ __ 

(1) Riviera,' Jacques. ~ Etudes,' p.' 104-105.", 
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LE REPOS DU SEP'IIEMF, JOUR raconte la miaere des haci­

tants de la Chine a cause des revenants gui 1es tourmentent. 
/ 

Pour aider son peup1e, l'~mpereur congut l'idee de desoGndre 

au royaume des morts, pour trouver la raison de oette difficu1-

te.· 11 y va. 11 y renoontre le Odmon et plus tard 1''' Ange de 

l'a;mpire qui l"~olairent sur r'{oonomie de la re1i~ion chr~-. , 
tienne. Au retou~, l'Emperaur se montre a son peuple, masque, 

maia revetu des ornements royaux. A la main i1 tient le 

titon de oom~8ndement desormais en forme de crtix. D'apres 

Joseph de Tonquedec: 

"LE R~FOS DU SEPT1EME JOUR est un poeme 'tran~e et gran-
A. , 

diose, une sorte de nexvia moderne, revee par Claudel 

dans cette Chine ou lee morts tiennent parai lea vivants 

une si ~rande place ••• l} y a la quelque chose de Dante 

et d1~schyle, de la theologi~ et de la metaphysiqua, 

des profondeurs et des splendeurs, ~ais encore moins de 
.... ' I peinture d'~mes que dans lee drames preoedents. 10i 1es 

personalites individuellee ne eomptent pas."(l) 
, I I 

LE REPOS DU S~PTI~M~ aOUR a ete compose en Chine a 

Shanghai et Fou-Teheou, en 1E95 et 1896, et imprimJ pour la 

premiere fois dans I'Arcre. . . " L'ECHANGfu, eor1t a New York en 1893, exprime la glo-

rifioation de l'~u~cle devoir. Voiei l'.nalyse: 

"L'~CHANGE. l'~n des plus aoe9ssicles des drames de Paul 

Claudel, est un r$quisitoire satirique contre le merean­

tilisme moderne, contre cette rage de croire que tout 

peut se vendre et sj~oheter. t'6l~ment qualitatif par ex­

cellenoe, l"~lement moral, ne se laisse pas reduire en 

~quations ni evaluer en argent. Une espeoe dl~venturie~, 

veule et libertin, Louis Laine, com~et l'acte simoniaque: 

-----------_._.----._._-------_._.--------_.--------._---------------------
(l) De T~nquedea, Joseph. U'oeuvre de Paul Claudel, p. 32. 
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~oyennant una somme i1 aooepte de divoroer Four ceder s~ 

femme au viail Amerio~in.· Thomas Follock Nageoiro, qUi 

e'en estlpris.-pollooK est lui-meme marie: qu'imporbe? 

11 divorcera aussi.·Sa femme, une aotrica,·Lechy El­

~ernon, se venge par avance en le trompant avec Louis 
I 

Laine. Cette Lechy E1cernon est enigmatique et terri~le.· 

Le eeul personnage sympathique,' d'~st Marthe, la femme 

de Louis Laine, qui l'~dore.· quoique indigne:,' et qui 

trouve de ~eaux oris de revolte contre oe honteux mar­

cn~.jrinalement Lechy El~ernon deohainee ruine Thomas 

Pollook en mettant le feu ~ la maison qui contenai~ 

tous lea papiers; ella fait en outre assassiner Louis 

Laine,· qui avait la prdtention de sl~nfuir avec la ma­

got du vieux Yamkee, en laohant ~galement las deu~ ferr­

mes.,pollook et Laine ~prouvent ainei q~'on n~a~h~tQ:ni 
l'~mour d'~ne fid~1e epouse ni la neutralit~ d'~ne m~-
~ ere v i Dd i cat i VC. . I 1 y 8. des t- i ens e t des m a u x qui 

&ohappentaux nd~ooi8.tions et ne seront jamais comptJs 

en ~ourse."(l) 

"FA&~ASE D~ MIDI est encore une piece de struoture clas-
,I I ~ 

sique,'ou se developpe une donnee unique, ou le noeud de 

l'~otion est forme ~ar des relations d';me. Certes la 

~ani~re dont cette donn'e est trait&e est tout ca qu'il 

y a de plus e1oign~ de la so~ri'te olasBiqua,fet i1 ser­

ait ais~ de relever dans la piece nom~re de traits ex-

casBifs, 
I 

de l'~xut-erance, et bien des ~1zarreries de pa-

role et de geste.' 11 est vrai aussi qti'il n'y ~ li, i 
proprement par1er,· 8ucune peinture de caractere. NOUB 

, t / . d 1 -voyons bien 1eB poussees ex er1eures e a pass1on: on 

ne no us montre pas comment, en ohaque personnage, a11es 

-------------------------~~~~---------.--.*--------------_.---------------
(1) Souday" Paul. ~ Les Livres du Temps.' (Fremier Serie.:) Ed. 

Emile .. Faul freres,' paris, 1929, p. 142-143. 
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, 
sortent d'~n m~me germe et o~eiss9nt a une logiquG in-

t l • I • 1 I J er1eure spec1a e.iDe l'peroine Yse surtout, on peut 

dire que Bon caractere consiste a n'$n avoir aucun. La 
J , 

oontinuite de la vie psychologiqua est remplacee chez 
I 

alle par une serie de caprices qui s'~nfilant l'~n dana 

l'~utre, sans qti'on sache pourquoi ni oomment.~Cette 
I I 

femme ee donna,' se reprend se deprend avec una facilite 

qui d]~st au fond que l'impulsivitd mor~ide d'Qne d~-
I I I " traquee.·Cependant,lmalgre oes deficits qui en alterant 

la valeur,· i1 reste ~ue FARTAGE DE MIDI est un drama 

d';mes.' D',~ord, le style,' tien que resplendisBsnt de 
I 

couleurs, est teaucoup plus ea~l~ que celui des pre-

~ieres pieces; et par la,' il deviant apte a faira com­

muniquer lea esprits.· Le Boliloque cede une place no­

table au dialogue.~puis, si la piace rt'~xprime pas la 
, I 

vie morale avec l'~mpleur pa~iente et la sincarite de 

l'~rt olassique,·elle noue donne 8U ~oins de cette vie 
, , 

quelquas a~ergus dl~ne profonde verite. par exe~ple, 

cette terreur d'rsa, qui se sent prate a ohoir et qui 

sur le point de trahir son mari,' se ser~eenoore pros 

de lui pour chercber protection contre al1e.m~me; ce 

!:.i2J!, un e a c se n c e d e que 1 que E ., 0 u r B I ~ ' .. d. f Q 1 tat 0 ut. i r 
~ ~ I soudain une crise secretement murei ces preoautions 

illogiques de deux !mes, plus qu'a demi livre~sa leur 
I I 

commune et coupa~le passion, et qui en cette extramita, , 
parlent encore de se defendre I'Une de l'$utre et de 

rester intactes: 
, I 

MESA.- 0 Yse, d'est une chose defenduef 

•••••••••••••••••••••••••••••••• , 
o Ysa, ne me laisse pas revenirr 

YSE.~ 11 faut me laisser seule. 11 ne faut point 

venir me voir. ••• 
• • I 11 "+_ Et immediatement apres cas cons desirs et ~@'~!~~ ~.~,s 
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la chute lourda, oom~lete, profonda, irr6mediatle; en-
I I ~ fin, tout le mal etant oonsomme, apres tous lee ser~ents 

lee plus oat~~oriques d'~ffr8nohiseement arsolu, l'in­

qui'tude re1igieuse qui remonte soudain, co~me une vague 

de fond que 1'on d'~ttend8it pas: 

YS&.- Et Amalria, est-vrai qu'11 ri'y a point de 

Dieu? 

AMALRIC.- Pourquoi faire? S'11 y en avait un, je to 

l"~urais dit. 

YSE.- 11 n'y en a dono pas. Et je rl'ai rien ~ me reprooher. 

~t oe que j'~i fait je le ferais encore. 

Et cependant i1 y a des moments ob, tu sais, d'$st 

comma quand on sent que que1qu'~n vous regarde 
~ " Sane relaoha, et l'on ne peut echapper., et qU01 

qu'on fasse, 
~ 

Par exem~le si l'on rit ou que tu m'emtrasse~,il , 
est teu:oin 

11 nous regarde en ce moment ••• 
. . . . . ~ . . . . . . . . . . . . . . . . . . . - .. . 

••••••••••••••••••••••••••••••• 
OUi, A~81ria, d~s qU'on maroha, le pied sonne 

Et d~~st oomma quand on marohe dans la nuit et 

1'on ne voit pas; 

Mais on entend q~'~l y a un mur a droite quelque 

part •. 

Tous ces traits Bont d'~ne olairvoyante psychologie.· Aveo 

certains cris, vio1onts mais justes, de passion d~~ridea, 
~ I 

i1s font de PARTAGE DE MIDI le ayrn~to~e bien caracterise , 
d'un genre dramatique fort different de celui de LA VILLE 

ou de T&T~ D!OR.ff{l) 
~ 

"t'ANNONCE est, a notre sens, sinon le plus parfait des 

dra~eB Claud'liens (car le ~ot perfection oonvient mal 

a cet art tout dynarnique}, du moins le plus comp1et, ce-
I , 

lui o~ le puissant ienie de l'~uteur s'equi1ibre le mieux. 
~ , , 

Que C1audel meme sit d'~utres preferenoes, nous n'~n som-
, . 

mes erranles. Car TETEO'OR, PARTAa~ DE MIDI, et LE SOU-

tIER DE SATIN, qu'~l nomme pour ja10nner dans son oeuvre 

----------------_._ .... _--------_. ~ .... -. - - ....... - .. ............ _---
(i) De Tonquedec" Joeeph.· t'oeuvre de P. Claudel.·F. 40-43." 
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la ligna des ctmes, ( peuvent atre lea manifestations lee 

plus originales de son inspiration (ougueuse; mais l'AN­

NONCE est le fruit de la rerseverance et de la discipline 
I I 

dans ll~ffort createur; e11e nOUB preBen~un Claudel non 

moins profond, maie plus soumis a la regle.&Far suite, 

elle fait ent~ev0ir quel Claudel nous eussions pu con-
I I 

na~tre avec une poetique plus volontaire, moins emportee. 
I t'ANNONCE, telle que nous la possedons, est la qua-

tri~m~ r6daction d'pn mame drame. Ecrite et~r'~orite une 
I I 

seconde fois dans la premiere periode Claudelienne, entre 
• loa annees 1892 et 1893, el1a s'appelait alors: LA JEUNE 

~ILLE VIOLAINE. ~11e prit Bon nom d6rinitif en 1909-1910 
I I , 

et fut aohevee en 1912; les anneos lee ~lus feoondes du 

p 09 t G •. , , To utI e bat i men t era q us ," 0 cri v a i t - i 1 a J a c que s 

Riviera en expliquant ses efforts pour renouve1er la feo­

ture de son drame. Dans la pieoe meme, Violaine etant , 
morta, Pierre de craon,' r'architeote des cathedrales, 

I 

decide gu'il taillera l'im8~e de la jeune fi11e au som-

met de sa derniere flecne, 1es yeux ~and'B, pour mieux 
I 
ecouter lee appals des hom~es, lOB mains jointes, pour 

I 
mieux figurer son elan vera Diou. Or, Pierre de Craon 

, ~ 

est le symbo1e de l'artiste oresteur, et lea theories 

qu'11 expose reproduisent la ~o~tiquo meme de Claude1. 
, 

Nous pouvons donc croire que r'~uteur avait, a oe mo-

ment, oonsoienoe de poser le oouronnement de son oeuvre. 

C'~et bien sinai qu£nOQS-ffie~eB l'~eftendon8."(1) 

"t'~ntri9ua de C'~NNONCE eet tree simple lorsque on 

la rapporte au personnage de Violaine, en qui elle se 

noue. 

Anne Vercors, patriarche de la ferme de comcernon,' des-
I , 

tine Vio1aine, sa fille ainee,' a son serviteur Jacquas 

Hury. Mais Mara, sa fille cadette, aims auasi Jacques, 

(1) Deffrennes, Pierre. Douoeur de Violaine. Etudes, 20 jan 

1932, ~. 202-203.' 
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i , I 
et surtout elle desire, en l'~pousant, heriter le bien 

p~ternel.·Elle va parvenir a BUFplanter 88 soeur.·En 

effet, Anne Veroors" apres avoir fianoe Violaine et 

Jaoques,( part pour J'rusalem.~On est i la fin du mo-
" "1 1 yen age: la chretiente est deBolee: le vieillard veut 

interceder pour el1e. Cependant,< il n'y aura plus per­

sonne ~ Comternon pour rdgenter lea aiens.1Mara met son 

a t-s ence. a prof it.· 

Elle aocuse Violaine aupres de Jaoques, et non sans 

apparence: il se trouve que Violaine a &t' aim~e de 

Pierre de craon" aimee crutalement; alle l'~ eoonduit; 

mais ensuite, Pierre 'tant devenu lepreux, Violaine 

l'~ trait~ avec bont'. Mara d~nature cet aote de piti~ 

et d'nonce sa soeur oom~e une infidele.:De lUi-meme, 

Jacques ne la croirait pas,' mais Mara, 

se8 fins, sait user de perfidie.· 

pour . .. arrl.ver 8 

Elle menaoe Violaine de se pendre de d'sespoir le 

jour des nooes.~Violaine la prend en piti~ ~ son tour. 

Non pas qU'~lle se desiste, mais, d600uvrant qU'$upres 

de Pierre elle a eontraote la l~pre, elle en avartit 

Jaoques.·, Jacques,' flUSBitot,' croit aux dires de Mars.' 11 

maudit sa fiane' et vs l'~nfermer lui-ma~e dans l'~or­

rit-le refuge de Geyn. 
I ~ 

Jaoques epouse dono Mara. Mais, huit anS arras,' son 

coeur ri'est pas gu~ri d'~voir eta trahi, pense-t-il, par 

celle qu'~l aimait.·Et durant oe temps, la saintete de 

Violaine a fleuri. 

Mara perd alors leur unique enfant. Elle ne voit d'~u­

tre reSBource que de porter i la sainte le petit cadavre. 

C'$st la scene prodi~ieuBe de cette nuit de Noel,' ou, dans 
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les eras de la lepreuse, B'opere la resurreotion de 

l'~nfant. Ce supreme bienfait bIesse d'une jalousie 
, 

affreuse le ooeur de la soeur meohante. 

Une nuit,'elle va dresser une emcuche a Violaine 

dans sa solitude. Violaine eet bless6 mortellement. 

On la rSFPorte dans la ferme patornel1e. Dane le 
I 

ooeur de Jaoques se reveille la blessure d'amour., 

surtout loraque son ancienne fiancee le convainc de 

son innooenoe. DJsespoir de t'nomme trompet Mais qu' 
importe? Puisque en mame temps Violaine lui diote son 

testa~ent: qu'il garde, a Comcernon, la part humaine 

qu'il a choiaie., entr~ Mara, sa femme, et sa petite 

fille, rasau80it~e par Violaine; son ame demeure unia, 

s'jl le veut, 1 una ame du oiel. Violaine meurt. Pierre 

de Craon la met au tombeau. 
I • 

En resuma, oomma Antlgone,' pour reprendre le point 

de comparaison le plus rapprooha" reste fidele a. la 

~i&t' familiale oontre 1e8 haines fraternelles et lui 

s80rifie ~eme Bes fian~aillea, Violaine garde une 

triple fidelit~, malgre leurs injures. 8 son fiance, 

s sa soeur., et ~ un ami.n(t) 

C',st Gonzague Truo qui dit: "Violaina, d'est la 

Vie Chr~tienne: charit~ - a~andon: Mars, la ohair; Jacques. 

la prudenoe humaine; Anne Veroors, le fondateur; Pierre de 

Craon,·I'"rtiste. Et Bur la tert-e, fleur naturelle. fleu­

rit Monsanvierge, la fleur du ciel.~(2) 

"U'~NNONCE est tout entiere un drame d'~mour. C'~st 

qu'~lle est re~plie tout entiere de la pr~Benoe de la 

presenoe de Violaine.· Violaine aims, elle est aim~e; 

son amour entre en conflit avec deux autres amours 

humains"Oieu l'"ppelle a un a~our plus haut. Dans la 
_________________________ ... _._.a __ v_. __________ . __ •. _____ . ____ .. _._.a __ ._u ___________ _ 

(1) Deffrennes, Pierre.' Douceur de Violaine, Etudes, le 20 jan 

1932. p. 204-205. 

(2) Tru~, Gonzague. Paul Claudel, &d. de la Nouvel1e Revue 

iritique, Paris, 192e, p. 24. 
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pi~ce i1 n'y a pour ainsi dire que Vio1aine et l'~mour; 
tout converge vers alle, et son a~our rayonne sur tout. n (1) 

"Le symbolisme joue pourtant un grand ra1e dans l'am-

biance de Violaine: i1 penetre le deoor, se mele 8 l'ao-

tion et entre meme dans la composition des caracteres.· 

La lapre qtt'a prise Pierre de Craon apres avoir tente de 

brutaliser Violaine est ~vid9ment sym~oligue; elle guerit 

des que Violaine a parjonne au lepreux et s'eat apitoyee 
, I 

sur lui: d'~st que Violaine a pris alore le Feche sur 
I 

elle; el1e est devenue lepreuse. cette lepre innocents, 

inintelligible a Jacques, qui ne comprsnd que la justice, 

et non pas la char1te, met une ~arriere entre 1es doux 
• fiancas; eIle devient ainsi porteuse de vocation diVine, 

instrument d'~preuve et ~gent de la saintet~ de Via1aine. 

Lepre rdelle et physique, entendons-le ~ien, mais une 

invraisemtlance de-ci- de-lA nOUB ~vertit de consid~rer 

avant tout sa signification symcolique et spirituella, , 
qui est la communication de la vie dans la charite. La 

petite Au~aine, par exemple, que Violaine a ressuscit'e, 

n'~ plus lea yeux noirs de Mara, mais les yeaux ~leus de 

Violaine (et al~st una des raieons de la criminelle ja­

lousie de sa m~re.1 La ferme de Combernon est terre 

franc he, relevant uniquement du monastere de Monts~n­

vierges, payant pour cens la no~rriture des monialeB; 

maia, a~r~s que 13, r·.L~;I::"2 '.fc.i.r.:-• .:.. r:11En-' l'''P'~i~',,"~0 ~ , 
Violaine,· l'4'bt-a)--e,: qui a cesse de se recruter.,' 

I I 

voit mourir ses dernieres ha~itantes: dans la societe 

r60dale mourante. le spiritued et le temporel ont ~eu a 
I 

peu deseerre leurs liens.'Et· Bur ces ~rands symbo1es se 

branohent une !Il111 t'i t\1'ae-t de 9Ertl.1.s. 
__ •• _.-______ • ......... __ -.r ....... ~ ........................... _. _____________________ _ 

(1) Deffrennea, pierre, p.' 202., 
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L'~ntrevue de violaine aveo Fier~e de Craon se passe 

de grand matin, a l'~urore de la vooation de la jeune 

fil1e.~Cel1e de Violaine at de Jaoques en plain midi, 

dans le eoleil et lee flours.'Celle de Violaine et de 

Mara,' lorsque l'~nfant ressusoite, dans la neiga, dur­

ant la veill~e de Noel.~Apres la mort de Violaine, la 

piece sl~oheve da.ns le jardin de c.oa;cernon" ~ l'f>mbre 

de I'~nctenne atbaya, dans un jour flniss&nt d'~utomne.· 

Le patriarche Anne Veroors est revenu de Terre sainte 

o~ sept ans 11 fut esolave des Sarrasins; la puoelle 

d'orl&ans et de ~eims vient d'etre trulee; mais la 
I , , • , 

~rance est delivree des Anglais, la ohretlente se releve 

du grand sohiBme.·~'~et la saieon des fruits. ~3cques 

d6Flore son deuil, Mara son orime; Pierre exalte son 

a.rt,iet Anne Vercors, sa terre.~Anne Veroors surtout 
I 

recapitule ses saorifices et ses travaux, il voit la 

r~oompense et oede sans angoisse aux gen'rations qui 

montent.'On a pu remarquer que ncue rt'~vions roint 

parI' jusqu'ici d'Anne Vercors: c'~st que son rale 

dans l',otlon est tout pass if et n6gatif, ~ais la 

place qu'~l tient est cependant grande, indispeneatle; 

i1 est la paternit~" la tradition, le lien porsonnel de 

la familIa et de la terre; i1 est ce ~euple ohr6tien 

o~sour, tel1ement atsorc' par lee n'oessit~s de ohaque 

jour qu'il semtle perdu pour l'nistoire; et oepandant, 

la continuite de oette hmstoira,' la r~servo des nations, 

ri'est-ce pas 1ui qui l'~ssure? AU spiritual comme au ta,­

porel, l',ssor d'Anne Vercors est moins haut que celui de 

Violaine et de Pierre, mais i1 est plus permanent et il 

oonsume moins ses ressources terrestres. VoilA pourquoi, 

au denouement du drama, tandis que la cloche de Monsan­

vierges aocompagne dl~n tintement miraouleux l'~poth'ose 
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, " de Violaine, le patriarche conclut avec tent de sere-

nit', de calme et mame de jois grave. 

Je ne nie pas que ca d'nouement sy~~olique ne fasse 

cien long et J'~gnore quelle impression i1 laisse a la 
, 

scene. Je ne nie pas non plus que la symco1ique de Clau-

del ne Boit parrois dure et acstruse. 11 y a dens Claudel 

un intelleotualiste aussi p1ein de fougue que l'~magin8-

tif et le dramatur~e passionn~.'orf si le symtole 
I I.J I , 

a ete employe de tout temps comme procede d'~rt, d'$st 

lui faire tort que de trop le charger de signification 
/ intelleotuelle.· t'~NNONCE rt'~st f8S exempts de ce defaut, 

qui en~endre certaines duretJs, certaines ~tranget's, et 

certaines lon,ueurs.· 

Mais, dans l~ensemtle, soutenu8 com~e i1s sont par la 

puissance dramatique, par le r~a1is~e de la rsychologie 

et de la Vision, par r'~ntenBit' conorete du sentiment 

ohr~tien" les armc-oles de t' ANNONCE, enveloppent d '\1n 
I 

n.~ce ideal ce drame intime et e1ar~iseont jusqu~au ciel 

sa portee humaine, Grace a lut, ce n'est pas seula~ent 

l'~soension s~irituelle de Violaine qui Be joue devant 

d ' '11 I • , I d 1 . nos yeux, n1 ~1 eurd une theor1e generale e a sa1n-
I I I ,/ " teta, mais oette epopee de la societe medievala, dont 

nous 80mmes lea eUQceseeurs a tant de titres, Grace a 
r'~t~osph;re cr"e par lee symto1os, Violaine, tout en 

I • t respirant cet air antique au .ecurent les Ealn es Jeanne, 

lea Lidwyne et les Catherine de Sienna, demeure notre 

Boeur tris proche par l'~sprit. Le syretolisme met donc 
~ I I' , 

le dernier sceau a l'~nite du peuple ohretlen dans l'$vo-

lution sucoessive des diversitds humaines. Ca n'~st pas 

son m~rite le moins 'tonnan~.~(l) 

---------.. ~--.----------~~~~~~~'---------~~~~~----
(t) Deffrennes, Pierre. Douceur de Violaina, p. 211-212. 
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"t'ANNONCE ~AITE A MARIE fut jou6e pour la premiere 

fois par lea soins de l'oeuvre,.l Paria, i la salle Ma­
I 

lakoff,' le 24 dece~bre.(1912" aveo la distri~ution 

suivante: 

ANNE VERCORS ••• ~.~ ••••••••••• ~MM. LUGNE~POE 

PIERRE DE CRAON.............. . VAGNAT 

JACQUES HURY.~............... KARL 

LA MERE •••••••••••••••••••••• NMES FRANCONI 

VIOLAINE..................... LARA 

MARA ••••••••••• '.............. FRAPPA 

CGMPARSES:.L'APFRENTI •••••••• MM. CORNEr 

LE ~AIRE •••••••••••••••••• ~ •• 

UN OUVRIER ••••••••••••••••••• 

DHURTAL 

JOUVE,y 

UNE FEMME •••••••••••••••••••• MLLE MA&S 

UN& FEMME •••••••••••••••••••• MLLE JACKSON 
,I, ... ... 

La piece a ate jouee depuis a Lyon, a Grenotle,'a SBlnt-

Etienne et dans d',utres villes de France; a Franofort,' a 
strasbourg, ~ Prsgue,' i Geneve et i Hellerau.' 

Une traduotion anglaise a ~t~ publi'e par MIle. Louise 

Sill; une traduction toheque par M.' Milos Martin; une tra­

duotion allemande par M.' Jacques Hegner. 
I 

t ' ANNONCE FAIT~ A WAHIE a re~u de l'.oademie francaise 

en 1913 le FRIX NARCISSE MICHAUT.~(l) 
I 

De l'aveu de Paul Souday., oette representation "rut pour 

la plupart des spectateura, et peut-etre pour quelques ori-
I 

tiques, una verita~le r'v6lation. Ainsi parle un inoroyant 

et un ennemi~ Cependant, l'acoueil des oatholiques est 

plutet froid.~(2) 

------------------------------------~~~~-.. --.. ------~-------------
(1) Claudel, Paul."U'Annonce faite a Marie, Notioe ti~liogra­

phiqua, p. 213.' 

(2) Chaigne, Louis.' Paul Claude 1, p.' 318. 
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citons encore pierre Deffrennes au sUJet du Buooes 

de oe dra~e: "Lorsque en 1912 le th~atre de l'Oeuvre donna 

cette piece pour la premiere fois, t'~dmiration rut unanima, 

melee d'~n peu de stupeur." i1 est vrai.·Comment I'~utou~ 
avait-il pu faire aooepter i cas messieurs une piece a mi-

1 
I , 

rac es avec sa lepreuse, son ch~eur d'an~es et ea resurrec-

tion d'un mort? comment ~'4tait-il arran~' surtout pour 

qu'Qn la trouvat olaire et intel1igi~le a la scene? Tandis, 

mon Dieu,' qu'~ la lecture ••• ? Enfin, suooeB inattendu.' Suo­

oas d'~ne dramatique touts cnretienna, suooes soeniqua, au 
I 

aurp1uB, d'un auteur qui sem~le enoore plus -negligent des 

conventions th~Atrales quo de la oom~odite du liseur."{l) 

"C'est peut-atre i Esohyle que Claudel a pris le 

prinoipe de sa irande trilogie de l'OTAGE; on ne saurait 
.. h--t· I 1 f penser aux peres c a 1es par eurs en ants sans ee rapfeler 

1" ORESTIE.·· , Le drama, d isa. i t Claude 1, act ion c om pIe xe et 

colleotive, ayant un oommencement et une conclusion et dont 
, , I 

le poete esaaie de fa ire un tout oomplet et iso1a, em~raBse 

d'~n seu1 ooup par l'imagination et l'intelligencGy ne tenait 

pas toujours dans lee limites ~troites dl~ne seule g~nJration:~ 

En tout cas,' r'~xemple d'E,schyla, l'!)ldaptation de oe v8ste 
- I ~ • 

~ode1e aux generat10ns ~odernes, ne pouvait tenter qu'un 

poete toujoure ~lus ,en~ par lee 1imites qU'embarrasse pour 

lea emplir. tf (2) 

"Voici I'analyse du drame: Sygne de Coufontaine est 

rest~e, au lendemain de la revolution, la seule n'­
riti~re des biens et du nom de sa famille.' Elle a re­

oonstruit le chateau. Elle est l'~mbleme de la fid~­

lit~ et de la tradition. survient un cousin a elle, 

qui a perdu sa femme infide1e et ses enfants et qui 

s1'8tooonsacr~ a la d~fenBe des droits du Roi contre 
f 

l'~surpateur Napoleon. Ce qu~11s ont de mieux a faire, 

----.----,-----------------.-.-----------.-.-.---------~~~-----------------
(1) Deffrennes, Pierre. Douceur de Violaine, P. 202. 

I 
(2) prevost, Jean.' Lee Elements du drame ohez P. Claudel. 

Nouvelle Revue ~rangaiBe, 1 mai 1919, p. 593.~ 
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oas deux oousins qui portent le mama nom" d'~st d';chan-
ger 

, 
leur foi et d',ssurer ~ar eux-memes en s'epousant, 

la survie de Coufontaine. Mais voici le drama. Le cou-
I I 

sin a daroca,' Comme disait Harpagon, le Pape et l'intro-

duit clandestinement dans le ohateau de Sygne.'or., le 
'f t d 1 I. f JIlt pre e e a re~10n" Turelura,' 11s de cucheron,a tou-

I # 
Jours ete amoureux de Sygne; et 11 vient, ayant evente 

I , • 
la presence du Papa, lui mettre le marohe a la main: 

le Pape sera pris, ou e1le l'6pousera. ~lle a horreur 
I I 

de Turelure, qui represente la revolution, IT~mpereur, 
I 

et ells a donne sa foi a son oousin.'Mais le Papa, ne 

~'rite-t-il pas un sacrifioe d'~mportance? Le cure du 

pays dirige la m'ditation et l'oraison je Sy~ne qui finit 

par S 1 0 f f r i r s p 0 n tan e ID e n t ~ 18. V 0 1 0 ·~t e de 0 i e u, a t ca t t e 

fin du deuxieme acte est a peu pres sutlime." 

Le troisiame est moins olair. Sygne est mariee a Ture-
I I 

lure,· devenu prefet de Paris.~ Un enfant est ne de oe ma-

riage, a qui Turolure veut r~server le titre et les tions 

de Coufontaine. Turelure livrera Paris au rOi, si Cou­

fontaine lui-memc oonsent, a son tour., oa saorifioe. 

sygne le persuade,l que Iui €3t ella, derniers vestiges d'un 

monde fini" n'ont rien de mieux a faire.·Coufontaine se 

rQsigna, maie non sans destiner a Turelure una calle qui 

atteint malheureusement la ~auvre femme. 

Ca qui donna, a mon aVis, una beaut~ presque auguste a 
oette oeuvre qui, d 1 ailleurs, est la plus scenique de Faul 

Claudel, d'~st d'une part, la ferveur spirituelle qui sem­

ble jail1ir en chsque r'pligue d',dmiratles et vivantea 

images, et d'autre pa~t la lar~eur sym~olique des per­

spectives ouvertes sur 10$ destin'ee de cette histoire 

que l'~uteur., dans le detail, traite aveo tant de desin-
I 

volture, ~aiB d~nt il dsgaga, dans I'~n6emcle, la signi-
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fication avec tant de path~tiqua et de poesie."(l) 

Sous la plume d'Henri Gouhier on voit:"U'OTAGE est 
I. ,~ 

une tragedie ou trois realites spirituel1es s'$ffrontent 8U-

dessuB d'~ne femme: cella qui ne passe pas, oel1e qui meurt, 

celle qui natt. Le Papa ~'~et qd'un vieillard fatigu~, sans 

imagination, qui s'~ndort a tacle. Le our~ Eadilon ri'est 

qdT~n pauvre pretre de oampagne avec de gros souliers, une 

soutane r8~~e et fort peu de thJologie en tite: mais un 

esprit parle en eux qui n~~ cesoin ni de foroes physiques ni 

d'~l'~anoes intellectuelles.' Georges a la vigueur., l'audace, 

la joie de r'usair; il a trompJ l'E~pereur et enlev~ le Pape: , 
sa vita1ite ri'~Bt pourtant qu~~ne apparenoe; son esprit est 

mortellement atteint: sa religion de l'honneur et de la race, 

son culte de la terre et des morts et des descendants qui 

poursuivent l'~euvre des morts, tout cel~ est fini. Le souf-
I 

fIe de Tou8saint Turelure a "secoue les ~ieilleries'; la 
I , 

nouvelle morale promet le tonheur par I'agalite et la li-
I , 

terte. t'homme de la cite modernG ~·~~par~lt y~·~u second 

acte: le premier met en pr~sence Dieu et la r~odalit~, aCin 

de cien ~taclir que Diou est ind'pendant de la rJodalit'. 

Ce monde qui meurt est ~ussi palen que oelui qui nait. 

Gaorges n'~st pas plus chr~tien que Turelure; il se oonsidire 

simplement oomma l'~lli' du roi et du oiel; 11 estime que leurs 
,. ~ , 

querel1es doivent etre Oommunes; sa ~1ete est seulement 
I 

loyaute ••• j 

L'OTAGE est peut-etre notre plus grand drama historique ••• 
I 

Georges represente une des plus celles traditions qui fut 

sur la terre. Sygne 8'~fforoe de penser et d'~gir dans un monde . ~... ' ou lea dignitee du notre sont su~ordonnees ••• 

....... ~~ ....... ~ ....... -_ . ......... ~--....... -------.. -.--
(1) Rageot,'Gaston. De la chimera aux ouvriers.' &evue poli­

I 
tique et litteraire, p .. 389, .juin,' 1923, Faris. 
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Ce que le pape epuise rnu~~ure, laiesant tom~er a la fin 

du premier acta,' lee paroles qui sont l'~me de la tra-
I 

ged ie: 

Lassitude du corps, lassitude de l'~~e plus ~rande. 

Laissez.nouB ces que1gues jours du repos, mon fils. 

11 est dur pour un pauvre moine de preferer Ba vOlonte. 

Non meam,' Do~ine., non pas la mienne, Seigneur, mais 

la votre.~(l) 

"Wais Sygne, saura-t-elle pardonner ~ l'bomme qui lui a 

tout vol' ou plutot a qui ell0 fut obligee de tout donDer? 

C'~st myst~re de la derni~re ~inute. C'OTAGE est la trag~­

die du pardon,' et par suite la tra~Jdie de la oharit~. 
11 y a dans le sacrifioe de Sygne plusieurs plans: d'~~ord 

I un sacrifice charnel, le plus repugnant et pourtant le 

plus facile i accepter,' car i1 rt'~tteint l'$me et ne pout 

meme troubler sa ~urete essentie11e.' Ensuits, il y a 10 

sacrifice d'~ne foi 8 une autre fOi, dl~n honne~r a ce 

qui est su~'riour ! 1'ponneur; d',st le drame du seoond 

acta; i1 y a dans la loi f~odale un ~erme de pa~anieme 
et una tendence a se mettre au-dassus de tout; cette 

tendanca se brise contre le fait de la croix.'Enfin 
, 

i1 yale sacrifioe dela volonts et c'~st le drame de 

la charite a la fin du troisieme acte; 1es deux pre-
I 

miers sacrifioes offraient oe qui peut se detacher de 
J 

l'ime dans l'~lterer" sinon sans la meurtrir: le der-
~ I I 

nier offre ce qui ne peut pas etre detaohe de l'fma, i1 

offre l'$me elle-mame. Au ~oment ou Sygne se leve, mue 

par le cri des anoetres: ~Coufontaine ad8um~" on pense 

i cas pages o~ Eergson montre dans l'aote libre tout notre 
I , 

passe contrac~e; celui de Sfgne et celui de sa race jai~-

lissant dans un mouvement OU noue pouvons daviner un don. 

----....... ~ . .... -..... --,-.. -.. --.--....... ........-~ ................ -. ..... ----~.-----.. ~~ 
(1) Gouhier., Henri.' La Nouvelle Revue des Jeunes, 15 mai 1931 

page 512. 
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I 
C',et pourquoi la tra~edie ne peut avoir un denoue-

ment visitle.~t'~cte su~r~me se passa neoessairement 

en tre l'~me et Dieu." MaiB du mea.e temps i1 'c1aire 
I ~ le sens de la tra~edie en nOUB montrant ou e11e abou-

• J J .I 
tit.~Le Cure Eadilon n'~ jameis ete gU'~n tomoin. Sygne 

a toujours agi seul: son.martyre est l'~istoire d'pno 
, I I -'"0 

liberte qui de Jeploie et se deoouvre,' d'~ne ame qui 

se retrouve peu a peu au plus intime d'~lle-meme et 

qui se saisit A l'instant o~ el1e doit S9 donner: en 
" . ~ real1te, eIle cede et en ceaant elle se garde.'Au troi-

.., ., I 

sie~e acte,' seulement"apres avoir cede son corps" son 
I _ 

honneur feodal, ses t1ens, ses titrcs,·sa vie mema" 

elle comprend qu'il lui reste encore la seule chose 

qu'~lle puisee donner. R (1) 
(", 't' I 1 .' f' 1 "L'~TAGE 8 e e jOU9 pour a prem1ere 01S par a 

troupe de l'oeuvre, ~ la Salle Malakoff, le 5 juin, 1914, 

avec l'interpr~tation euivante: 

sy€ne de Courontaine.~ ••••••••••••• J. Savoy , 
Toussaint Turelure •••••• , •••••••••• Lugne poe 

Le Vieomte Georges de coufontaine_.Max Ear~ier 
I 

Le Cure Eadilon •••••••••••••••••• ~.vean rroment 

Le Pape Pie ••• ~ ••• ~;~ •• i ••••• ~ ••••• Eve Wrancis "(2) 
( , 

"t'OTAGE decrit le commencement historiq~e de la desa-
I I ~ 

~re~ation generale.~Avec le PAIN OUR, qui le oontinue, il 

ne reste plus qu'~ne froide querelle dl~ffaires; la terre 
I devient un negoce ~onstr9uX sur leque1 un solei1 rt'~n~e.-

dre point de joie.~LE PEkE HUMILIE easaie de relever, dans 

le sanglot de l'neroisme" la poitrine opprim~e du monde."(3) 

--------_ .. _-_._----.... -_ ................ _.... . --................................. ~ ....... -------------
(1) Gocihier, Henri.~La Nou.~Rev_·des Jeunea, 15 mai 193t, p." 512. 

(2) L'ptage, F.' 219." 

(3) Fumet,'Stanislaus.'Paul Claudel.o Le Monde Nouveau, jui11et 

1921, , 0.' 9?1., 
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La J. S son s c i t i) r Go n z a ~ u e rr rue: rr N at u r 8 1 le :fJ e n t , 1 a m 0 n­

stru9~S9 allianoe, (entre Sy~ne et T~r8Iur~) porte l~s fruits 

qui marissent dans LE PAIN DUR. Turelure a un fils qUi finit 

far l'assassiner pour de l~ar~ent~ Au juste il ne l'assassine 

pas. 11 tire sur lui avec deux pistolets dont l'un seuleruent 
~ 1 

devait etre charge. Seule~ont sa bonne amie, gui lee avait 
I I I 

prepares, les avait charges tous Irs deux. Far suroro1t, d "ai1-

leurs, et paloe qu ~ 11 n ~aifile pas, dit-il, les rnarivauda~es, il 

tire 10E deux eoufs ~ la fOis. Et 165 coups ratent, ffiais le 

vieillard s~effondre reort j"une syncope, ~ort je peur. Vaiei 

donc deux criminels qui parviennentrau scmmet iu crime, sans 
I I 

a.vail', littera.lement, \'erB~ 13 sano:; si veus vouloz savoir 
J 

eo~ment ils prennent l'aventure, ecoutez ces ~ots de Louis,-

c~est le fi12,- ~ 80n arnie Luxir: 

1N]aie pas peur. 11 ~e te fera rien~ Le vieux ~?ntleman 

est tout ~ fait tranquille et jamais n~a eu l'air si res­

pectable. : 

La-dessus Luruir, l~oeuvre accompli, se retire en consoillant, 
I 

en ordonnant au jounc Turelur~ d'epouscr la ma!tresse de son 

pere, la juive Siohal, qUi se convertira au catholicisme parce 

au'elle trouve que c'est unc reli~ion ~ittoresgue, et qui, 

s'adressant a son fere le vieil Ali, lui dit: ~Le ~onde com-, 
~ence;, ce qui:resume la situation. 

LF. PE-RE, HUivlILlj d~veloppe cette situation ou plutot 1 'en-

chaine et la 
I • 

dcvl.:2. Le Pape Fie- et nous savons que c'est Fie 
I 

IX- est pres d'dtre chaSEe de Don trone tonlporel. Deux not-les 

homrues, deux fr~res Orian et Orso de Eomodar~es, sont , son , 
service. Tous deux aiment la bells, mystique et ffiysterieuse 
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) -Pensee, una aveu~la, la fil1e meme de TuraJure en qui 

revit toutefois le san~ dee Coufontaine. pens's aime 

Orian et ces jeunes gens ne so r6sistent pas. Mais 
, J J I d ~st Orso que le Pape deei,ne pour epouser Pensee. 

Orian d'~illeurs est tu' en d'fendant loe droits de 

Pierre- ou plutSt apres, et tout simplement a la 

¥uerre de 18?O. Orso envois la tete de son frare, au 

fond d'~n pot de fleurs, a celle qui deviendra son 

~pouee mais qui ne restera que aa soeur.~(1) 

RUne seule fOia il (Claudel) rira flaisamment de 

la terre et de Bes demi-dieux: Prot4e est la satire de 

Claudel, par ou s"chappe un flot de cette bonhommie qui , ". '" ~ 
perce deja, :,,& et la:, dans ILaints poeEtes "(l) Ainsi parle 

Stanislaus Fumet, dans Bon ~tude sur Paul Claudel, le dra­

matur~e,· l' ,6crivain.. 11 n'y a que des moments, dans ses 

autres dra~es,r o~ on ~eut apercevoir qu'il rit, mais dans 

P~OTEE il se livre au rire. n (2) 
~ / I 

"Un poe~e de la mer E~ae sur t'Indien ooean, tal 
I g'puvre PROTEE, una heure d'~llegresse le traverse. 

Que lea personna,es de la faroe surgissent. Voici 
• J 

Prothee, le dieu,' mais crutalement traita, pauvre 

Dieu de eme classa, vetu comme 1es capitaines anglais 

de 1860.~Autour de lul, la nymphe Erindosie~, lea sa­

tyres ch~vre-pieds, si aimables, et puis lea hotes: 

M~nblas, H'l~no-de-Troia, le couple sot de la fa~le. 

La nymphe suctile mene l'~venture. Elle veut quitter 

l'tl£~ flottante de Naxos. Elle suscitera l'illusion 
I , I ~ 

au cocur de Menelas, pousaera Helene l'Qrgueilleuse 

a prendre sa plaoe aupres de protee. Mais tout ceci 
, _______________________________________________________ , _______ a ____ _ 

(1) Trua, Gustave. Paul Claudel.· Ed. de la Nouvelle Revue 

critique. Paris,' 1920, p. 2'7 

(2) Fumet, Stanielaus. Paul Claudel. Le Monde Nouveau, Paris, 

Juillet 192t, p." 9?2. 
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simple encore, tien pres des faroes a r'~ntique que nous 
, 

connaieeons, avec lee anachronis~es prevus. 

Nous quittons la mytholo~ie pour ~agner css espaces in-
, • I 

temporales ou v~vent de conoert des her os. Alors lea ma-

rionnettes devlennent COs hommes impuissants et sujets 

a t'111usion, ohers au poete. Brindosier.,- la fausso 
I • " ~ Helene,- et Monelas ch~ntent leur premier ~mour. Des 

eplthetes trillent soudain- Helene-du-milieu-des-mers. Mais 
" , , 

de la poeeie on redescend a f'humaino comedie, dans oette 

scene ou Erindosier oonvaino la coquette P~lene de de­

m9urer ~ Naxos. Et si la farce est un ~~lange sans 

rotenue, i1 suffit d'~voir ainsi oomme d'~n eclair 

nocturne illumind ces marionnettes, de lee avoir un 

moment poues~Jusqu'~u symtole. Claudel a r~ussi cette 
, , , 

difficile 9preuve de se degager du passe et de lutter 
/ 

d'~rmes egales avec 1eB drames satyriquos des anciens."(l) 

Voila Henri Hoppenot qui noue ec1aircit au sujet des 

protagonistes principaux de ~~OURS ET LA LUNE: "U'Oure, un \ 

vieux routier de la Finance, un philanthrope de la Sp~oula­

tio", ausei parfaitement d~sintereBs: que tous lee ~randes 
capitaines des Eourses internationa1es, et aussi ruineux 

" I , pour I'~par~ne priveei La tuna, grosse dame le~era, sen-

timentale; r'~viateur.. la tourneuse de munitions, te1e 

qu'en eux-memes, deja la chromolithographie popula1re 

lee change, figures peintes en tons purs et en oouleurs 

plates. L'~ffabulation suppose le reve d'~n prisonnier 

de guerre qui voit tout ce monde s'~giter autour de ses 

deux petits enfants, et finalement s'~ccorder a faire 
I 

leur conheur ••• Le dialogue, comique ou amer., se deroule 

dans une atmosphere de songe, dans uno transposition par 

endroits pOignante d'etres et d'~ctions r~e11es, dans ce 

___ " ----_. __ ._. -............. ~-..-... ...... ..... ....... .............-.... ~ .. -----...... -------.-.---
I 

(1) Tournand,' R.' protee, l"Ours et la lune, Nouvel1e Revue 

Ifran~8ise, avril, 1928, p.' 546. 
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monds des reves, ou t'inexistant se fait plus pressant 
I 

que toute experienoe. 

La guerre inspire a l'~viateur et a Rhodo d'autres 

paroles de soutfrance ou d'enthousiasze. ft (1) 

"Dans L'OURS ET LA LUN~ l'Am$rique ~resi1ienne est 

pr~sente. 11 6voque ce qu'il voit, lorsque chaque matin, 

pour entendre oette messe 18-~8B, il tr~verse 108 jar­

dins encore frais et lee arceaux de pal~e. Ainsi, f'Ours, 

h'ros du dra~e pour marionnettes, passe une moiti~ de sa 

vie dou~le dans la foret ~resilienne, ou une grande en­

treprls~d'~6tels et de che~ins de fer exige Bes soins 
I / interesses. Quelques-unes de ces marionnettes lee plus 

vlvantes existent en chair et en os. Une excellente dame 

a prononc~ des phrases dont la Lune ahurit ses interlocu­

teurs. Si f'Qurs rut d',bord un Jouet de pelucha, augusl 

dee imaginations d'enfants pretaient des Bventures extra­

ordinoirea, i1 doit ~eaucou~ de son a~e d'~omme d~~ffaires 
~ 

cynique et ~on ~ar~on aux frequents contaots du fonction-

naire de la ~'putlique aVQC tant de financiers et de ~a­

nieurs d'~rgent."(2) 

A l'opinion de &o~ert Tournad, ce drama ne manque d'~m­

portance: "Si un jour on renouvelle avec 108 drames de Paul 

Claudel lee f-aes a Dinysos,' on devra joindre A la tri10gie 

de L'OTAGE, du PAIN DUR et du PERE HUMILIE, t'OURS ET LA 

LUNE .... (3) 

--------------~------.. ~-~ 
(1) Hoppenot,' Henri. ~~Ours et la lune. Nou. Rev. Fr~i 1 nov 

1919, I p ... 968.:, 

(2) lti'd.' p. 968.' 

(3) Tournand,' Rotert.~prot~e, L'Ourse et la lune.' Nou.' Rev. Fr. 

avril 1928, p." 546.' 
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"Le eujet du SOULIER DE SATIN est le rassemclement de 

la terre de Dieu,; inscription de tous lea territoires de 
~ / I la planete sous le eceau de la ohretiente ••• C'$st le drame 

mystique de l',mour engag' dans la douleur de l'~noomple­

tude.' 

C'~st moins un drama qu'pne parabole.'ses (de Claudel) 
/ / 

pensees sur la oorr.munion catholique,.sur la solidarite 

de la terre et du aiol,'sur le lien des chose visibles 

et des invisibles, pene'ee retelles a la logique ordi­

naire"voioi que Claudal les a senties en lUi-meme de­

venir invinoiblement personn8~e, prendre un sens Fropre 
I 

et des nom propres, s'~rganiser dans un ~onde de poesie 

vivante,.de radieuse fantaisie et do surnaturel ••• te pro­

pos de Claudel 6tait de montrer comme r'~niverB profus 

et douloureux des ~tres finis mysterieusement ~'9r~anise 

et s'~uthentifie dans un infini invisible, dans une eter-
I , 

nite reellement presente.' 

11 ne s'~~it pas de peindre des individus, mais d'expri-
I 

mer quelque ahose d'~n seoret de salut et de ceatitude, de 

laisser entrevoir un sens a des destin:ee humaines en 

elles-mames inooneistantes et sans v~rite.~t'jndividu pris 

en lui-meme n'~st que d'fioit et misere.-Ce qui importe,' 

ce ri'~st pas sa petite "psyohologie l " o'''$st sa destinee, 

le sens translucent de sas actes, ses vicissitudes dl~n­

fant de Dieu.· 
prouh~ze" qui repr~sente l'Amour au-dessus du Eonheur., 

r'~p'e au travers du coeur du heros" doit se donner a 
Camille qui,·dans une position symm~trique e~ oontraire 

~ celle de Rodrigue, repr~Bente l',rdeur impie, r'~pp'tit 
I • , 

du blasphame et du neant.~ Dons Frouheze painte au detut 
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, 
cOmme une fe~me toute vouee 1 f!Qrdre de la tendresse 

, ~ ~ 

fervente et des veneration harmonieuses et ensuite ce-

dant ; l'~ppel du feu,l~ l'~ppel de l'Afrique, est d~-
I I ~ 

leguee dans oa role par l'~rtiste acsolu qui a cesoin 
, , 

de oourbes et de lignes crisees pour son harmonie ge­
I 

nerale, ~our son immense composition. 

Le fond du SOULIER Di eATIN est plus m'taphysique: 

Tandis que lea prota~onistes portent Bur eux, parfois , 
au detriment des signes siL,uliors t la marque unique 

et solennelle de oeux qui illustrent une ~rande verite 

ineffacle, lee couffons, les soldats,·las ministres, 
/ 

lea Chinois,' 1es negresses, les memcres de l'Institut se 

dist1nguent par des traits d'~ne saisissante partioulari-
, ' 

te.~On peut dire que le deoors fait partio du drame lui-

meme,. puisque tous oes aspects etranges des continents 

nouveaux ~aintenant entres jans l'9rte de la ceaute ca­

tholique,' puiaquc le sujet du po~me est l'extension ~ 

la terre entiere,. du drama du salut et du ~enefice de la 

r~demptiQn.· 
, 

Ca n1~st pas sans raison que Claudel a place son action 

au siecle ou la conscience catholique manifeste avec eclat 
~ r'inspiration a l'lnfini qui est le trait profond de l'~rt 

~aroque_~~: 

A l',nt'rieur t ; du po~me et sous l'~nveloppe de ces splen-, 
deure sensuellee se deploi~ un elan de mystioite qui at-

sorte en lui-me~e toutea lee images et les juge."Au centre 

de ce romanoero cosmique sa joue le drame de t'~mour qui 

renonce touts possession pour se r~aliser tout entier. 

L'~mour de Don Rodrigue et de Frouheze est cette passion 
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~ . 
qui nous evisoere et jette la nature hors dT'lle-me~e, 

~ 

cette demesurc qui rend notre vie atsente du carcle de 

notre vie. 

LT~spa~ne fournit l'~tmosphire de grandeur et dT~xcis 
I I , 

qui etait neceesaire a oas heros de l~.me. 
I , 

La verite qui est au noy~u de la para role merits de 
, 

nOUB retenir un peu." r;',mour ne eecrealise lui-memo que ~,; 
I 

par la privation,' le depouj,llement et 1'f1.csence."(1) , , 
Voioi l',nalyse do ce drama: "L'nerQine, Dons Frouheze, 

I A , --

spouse de Don Pela~e, reaucoup plus age q~l~lle-meme, 
I , 

aime Don Rodri~ue. Mais elle lutte desesperement oontre 

cet amour, et, pour se mettre sous la protection de la 

Vier~e, lui d~Foee, en offrande, un soulier de satin." 

Ainsi prouheze ne pourra-t-elle s'~vanoer sans toiter 

sur le chemin du p'oh'.·Or" devenue veuva, r'~moureuse 
jeune femme sdreEse a son ami une lettre,'et la lettre 

(",_Set6e a la mer) ne lui parviendra qu'llpres de longues 
.I 

annees, alors que Rodrigue gouverne de lointaines es-
/ 

pa,noles, en qua1ite de vioe-roi. Aussit6t, 11 acandonne 

son posta, se met en route pour rejoindre sa ohere prou-
" , , 

haze; maia oalle-ci,entre temps, a ete 1esignee par le 

roicomms ~'9hefesse',de la capitaineris de Mogador 

(fortercsse tomree entre 1es mains d~~n certain Cami1Ie, 

trattre et ren'~at) et Prouheze est devenue a son corps, 
, I "11 ~ a Bon coeur defendants,' l',pouse de Cam1 e. Mema el1e 

a de 1ui une petite fil1e denommee Sept-Epees,. et qui­

mirac1e- resBem~le ltrangement a &odrigue." Le voici,' 

au reste, croisant devant Mogador avec sa f1otte.' 11 

veut emmener prouheze, et Cami11e renonoerait vo1ontiers 

(1) ~oun0ur~. GAtrill~' Le sou1ier de satin." NouveIle Revue 

~ranpaise, jan. 193t, p. 129. 
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a sa fe~me, a condition qulon respecte la villa as-
/ / I' I , 

siegee. T91 est le marche propose a Rodrigue, Un pa-

th~tique de~at slengage entre lui et prouheze, mais 

ce1la-oi, parIant au nom de Y'honneur., du devoir, de 

la foi juree, obtient de son tien-ai~: gu'il pour­

suive Bon oeuvre, renonoe a elIa, et l'~nfortunee 

s'immole, ~eurt, non sans confier la peti~e sept-
I • / 

Epees a l'~lu de son ooeur. 
, , 

A la Buite de cas tra~iques evene~ents, Rodrigue 

poursuit une mouvante dest1nee, perd une jamte d~ns un 

comtat et finit marchanj d'est8~pes saintes, puis 

laveur de vaisselles ohez des religieux. sept-Epees, 

alIa, se jette a la ~er afin de rejoindre colui qu~ 

elle aime et aupres de ~ui e11e accomp1ira, 

tour, je ne sais quelle pieuse mission.~(1) 

, 
a. son 

Enfin, oitons ~r~j6ric L~fGvr~ j~n~ Bon "Une Heure 
, . 

aveo Paul Claude1~: "Jl$i compose surtout, la-tas, LE SOU-

LIER DE SATIN, ~norme drame en quatre journees, ~elange 
incongru de couffoneria, de passion, et de ~yst1cite et 

touch~ a des points assez oCBcurs de l~$me et de la pen­

s~e. ca dra~e r'sume l'Qeuvre de touts ma vie.~(2) 
, 

D'~pres Faul Fetit~ Claudel dit: "C'~st une trame 

composee d1~n fi1 rouge,' d'un fi1 vert, qui, sans cesse, 

paraissent et disparaissent. :9a 
, , . 

a ete une vra.Ae joia, un , 
vrai sou1agament pour moi de m'~loi~ner 1'autant que je le 

pouvais des patrons de l~art o1assique fran9ais ou du moins 

de la maniere d~nt lea pontifes d '.:ujourd 'pui se le repre­

sentent • .n(3) 

--------_.-._._ ...................................... '--_._ .. _--......-.............---...... .-....... 
(1) s~a, Edmond. Le Theatre et la vie. La Revue je ~rance. 

mare 1930, p. 326. 

(2) Lefevra,' ~red6rio. Une Heure avec paul Claudel. p.153, vol. 3 

(8) petit,' Paul. Le Soulier de satin et de la mer. La Nouvalle 

Revue des Jeunes. mars 1930, 1930, p. 390. 
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Ciest ~ ~. Daniel Halevy que nOllS devons ce qui suit 

au sujet de CHRISTOPHE COLOME: 

"Auteur de l'acte d'un h~ros, Claudel repr;sente le drame 

de la possession ora~euse du ~ondet de sa gloire et de 
I 

son unite jouloureusement acquises. Lt derriere Colomt, 

i1 y a l'E~lise qui l'inspire et le prot~~e. 

Mais le CHRISTGF~E COLOME ri~est pas, comrne L~ SOULIER DE 

SATIN, un dral!'e par le' .. C 1 est un t.h~rr.e dialogue' qui rests 

incO~Flet B'i1 n'est pas aoco~pagne par la musique., la 

fi~uration nomtreuse, le d6cor,. C'eat un 1raffie lyrioue ••• 

L'orcnestre ~'ani~e soudain, des hommes, des !emmes 

v~tus de turp, en long cort~~e, envahissant la sc~ns par 

le fond: 
~ 

l~s ~craut3 1'ar~~s, les ~rinoe~, les moines; 

l'explicateur les suit. Ilouvre un ~rand livre sur un 

pupitre. 11 raconte«8 l!histoire de Colomt en quelques .. .. -. ~ 

~hrases tree trev~s, a Feu pres com~e un montreur de 

lanterne ~a~igue a des enfants; il introduira les Choeurs 

et le ~utlic - d~est tout un - le cnoeur est le pu~lic 

anim& et parlant- aux sc~ne6 lyrigu~s, au d~fil: d~~tres 
et d~ima~es qui vont cccu~er la sc~ne at 1 1 ecran. Sur le 

cadre dress/, i~aginez la suite: Coloffit, solitaire, ot­

sad' par des visicns j·nuffianit{, je ffiondes inconnus 

(~es visions realis~es par l·~cran). Colomt ~ " cour 

d'~spa~ne: ioi una suite 10 Ec~nes de ~cande cuissance 
, , I 

et gui ont t?:te a.cclamees par le f~tltlic r-erlinois: 18a.-
/ 

telle la Catholique et toujours cette rUffi9ur, oette re-

Fonsc dos choeurs qui fresQue jarnais~nc s~araisc; l~cm­

~arquement des marina de Colomt, cuivres, rythmes et 

cris, ~t~nnan~ ~araj9; la haute Iter enfin, l~an~i. :sse 

de 1'~~uipagc, et soujain la colomte plantant sur la terre 
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nouvelle l~~tendard tlanc et la oroix rouge. 

Apres la vocation, la Fa~sion: deuxie~e partie. 

Colo~h, rarr.~n' dans les fere, esp~re en sa souveraine. 

11 va vers ~11e, rencontre en convoi fun~tre. Sa pro-

tectrice est mort9, et Colo~t ne doit I 
pa.s ~Srerer. 

nous ~assons au Paraiis a\ee Isa~clle la Catholique 

transfi~ur~e, "(1) 

Iei 

... ~ .......................... _ .... __ ._._ .... ~ ... ~ .................. _ ........ ......... _ .... __ ....................... _.-r_ ... __ ._ .. ____ ..,....--__ 

(1) Hal~vy. Daniel. Claudel ~ Eerlin. Revue de 

aout 192C. p.. 234. 

... Geneve. 
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IV. l'IDEE RELIGIEUS~ DANS C7 CEUVfE D~ PAUL CL6UCiL 

t~oeuvre de Faul Claudel est touts re~plie de Dieu. 

Four lui la crdation est tcujours enveioc,~e d'une at~osch~re 
, , I 

im~regnee de surnaturel. La r'resence et l'action de Oieu do-
, , 

mine~t tout et fournissent le milieu ou se deroule sss dramcs w 

Co ti~est ~as l leur aotion ~ue !~on ~~int~resse. La ~osition 

de l:homme dans l'~nivcrs. le rale c~1il y tient. son destin. 

voil~ ce ~ui oo~~tent rour Claudel. Ainsi on ne trouve pas 

t . '" de conversa ~on le~ere que font les personnages, ffiais une 

s6rie d·ex~oBitions de ca Due perse l~auteur. Tout oela s~ex­

crime avec une crofonde~r 1igne du sujet. Ses personnagcs 

luttent centre la volont~ divin~_ Maisei la fin, d'est tou­

jours le tricrr~he de Gieu sur l ' ;mc. 
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V. LE VIC&, ATTAQUE CAt\iS SON OEUVRE. 

Dans son oeuvre Claudel attaque le vice. Vraiment 

celui-ci n~existe pas. Ce n:est que la carence des Ferfeo­

tions de Dieu - la contradiction de sas perfections. 

I1 n:y a ~8S de 10i sans oh~timent, ~orce que oelui-
, 

ei suppose c~lle-la. Un le~islateur qui n~exi~e pas de ~eine 

pour les offens3s, ne 8e~~1~ pas 6trc s~rieux. Claude1 oon­

state dons la n~cessit' de la ~unition. I1 se sert du sage 
I 

~mpereur au co~rnencement du REFOS DU SiFT1~M~ JOUR pour de-

clarer so1ennellement: 

"Ceci est primordial, v~ridique, 'ternel, 

Que 1 e n; e. 1 est. '" 11 n i a ve c 1 e m a 1 f f\ i t e u r , e t que t 0 U t. h 0 lJj me 

r~pond ~ 

Pour sos actes tout sou1s."(1) 

Pour nous montrer comment l~~me S'avance vere le crim, 
I t 1 r' eoou ons e cemon, 1 'esprit fossoyeu~, ~ien oapa~le de nous en-

seigner la science i~pie, le plus instruit jane le rral, eXpose 

clairement les ~tapes de la vie mauvaise: 

"L iespri t 1e er.a.l 

Est nk jans tout nomme gui est I 
ne. 

Et d'a~orj, c~jant A la douceur nouve11e 
I 

De faire mal, i1 succomre: tel est le premier je~re. 

Liha~itude se forme, et par le second de~rt, ~ta~li dans 
I sa connaissance et dans sa volonte, 

11 p~che, 
, I 

~aohant ca qu~il fait, et ce de~re est ap~ele 

1 ~Inclination. 
\ j A I Et voiei le troieieme . e~re: et celui qui 1 ~atteint 

ast ~Gr entre les hom~es, et n'&y~nt plus rien ~ apprendre 

de rroi d~ .ra, 
11 est digne d~une demeure flUs cesse: 
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Le rv:a 1 

Ni ne lui oause ~lus de plaisir, ni ne lui rapporte profit. 

Mais cat homme fait le mal par amour, et, le connaissant, 

il l'a choisi, joi~nant son coeur au n6tre."(t) 

Louis Lainc, dans L~ECHANG~, veut excuser son infi­

delitd anvers sa fem~s, disant qu1il n:est raisonnacle de da­

meurer toujours dans la pau\ret~: 

"N'accuse point la raison. Mais accuse l'esprit animal et 

sournois, l'instinct de fuite a~ de violenoe. 

N1 accuse ~oint le corps, oomm~ uns fe~me qui accuse la 

servante! 

Accuse l'esprit immondor 

L'esprit de mort et de dissclution, qui le s~dUit, car 

11 est fait pour ~ourir."(2) 

11 y a des hcmmes au monde ~ui travaillent ~ d~truirc 

11ouvra~e de Dieu, et ~ faire avancer le mal. La haine l~s 

p08s~dent et les fait a~ir. Ainsi fait Leohy ~lcerncn, ~me 

trutale et grossi~re, qUi s'exprime franchement avec Marthe: 

" ••• I1s emFortent de ~oi de la serr:ence, 

lfraude, fursur, poison, 

parte des enfants, 

cupiditt, gloutonnerie, 

per.version fondue de la femme et 

ma.lioe, I " de~out da travail et de 

la paine, et correspondanoe de la runition! 

B,t le mal n !est. pa.s pour uh seuI, mais i1 se propa~e sans fin, 

Car i1 est touche d9ns son h~re .lite .. "(3) 

Le mal est toujours suivi de la punition, mame dans ce 

(t) Le &epos du septieme jour, Acta lIt p. 58-59 .. 

(2) LjF,ohan~e. Aote 11, p., 230 

(3) Icid., Acta Ill, p. 248. 
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monde. La lepre qui atteint Pierre 1e Craon, ~atisseur dl~_ 
. , 

~lises. lui est arr1vee pour le Funir: 

"0 jeune artre do la science du fien et du Mal, voici 

que je commence a me separer pares gue j 1 ai porte 

la main sur vous, 

Et d'jA ~on ~me et mon corps se divisent, oo~me le vin 
'" , dans la euve mele ~ la grappe roeurtrieY"(1) 

parfois Claudel male le sourire au serieux. Par 

example, le viAUx Turelure, 1 ~holJ\me du nouveau r6g"ime, vou­

lant faire ~ Sy~ne une dCLande en ~aria~e, se met 1 se van­

tar de tout ce qu~il avait fait contre les ~oines: 

"Ces tons reli~ieuxf ~a fOi, je ne Ieur en veux pas, et 

leB voilA ~raoe ~ rr.oi qui entr~nt dans la iloire et 

le calendrier." (2) 

Voil~ aussi Don CarriIle qui se donns ~ la moguerie 

en CO~ffientant l'Evan~ile. Donna prouhaze Iui reproche son 

blasFnelIie: 

"C'est vous qui me parlez de Dieu; je n1aime pas ee sujet. 

~t croyez-vous que cc soit le Fils Froji~ue qui ait deman­
f de pardon? 

... 
Dona prouheze.- L'ivangile l~ dit. 

Don Can: i 11 e .... M" i , .j e tie n s q ue 0' est 1 e Per e , 0 u i , pen­
I dant qu 1 il lavait lea pieds tlesses de cat cxplo-

rateur. 

Dons prourteze.- Vous reviendrez aussi. 

Don Camille.- Alors je ne veux pas de musigue ee jour-la! 

pas d'invit6s ni de veau gras! pas de oette pompe 

putlique."(2) 
I , 

11 Y a souvent un element j'ignoranoe dans le vice 

et une carenee de vOlonte dans l~acte viciaux. L'ame n'a pas 

oo~pl~tement atandonn~ Bon Dieu mais d~sire conciliar le tien 

et le mal. Ce qui la sauve, cleat l~inspiration de l ' Ange 

(1) L'Annonce, prologue, p. 18 

(2) L'Otage, Acte 11, p. 89 
, , 

(3) Soulier de satin, Premiere Journee, p. 34 
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gardien: , 
DONA PROUHEZE.- Du moins je puis mourir avec lui. 

/ 

L'ANG[ GA&DIEN.- Ecoutez Bveo quelle horritle facilite 

ella parle de deposer oette ame qui ne lui appar­

tient pas et uti'il a coute tant de ~eine a faire 

et ~ raoheter."(l} 
, ' , Le Pere Jesuite, qui sUPFlie Dieu pour son frere 

hodri~ue, expose comment le ~ien est facile a faira et le 

mal dur: 
, 

"C'est le ~81 seul a dire vrai qui exige un effort, puis-

~u7il est oontre la realitc, se disjoinjre a ces ~ran­

des forces continues gui de toutes parts nous adop­

tent et nouQ en~3~ent~(2) 

Le d~sir m&ohant qui fait oom~etre le peone, per­

siste quand le pdcheur a refus~ la misericorde de Dieu. Si 
,. , 

le peohe dure, la punition durera aussi. Ainsi ex~lique le 

D~mon, qui ex~ose ~ l'impereur r~~tat ju jamn~: 
"A la face de Dieu, j'ai dit n£n! au jour du sohisme re-

" f ' . tournant mon coeur sur lui-meme, j~ai re use l'aveu! 

Et c~est pourquoi le ohitimant est continuel oomme la 

faute. 
, I I , 

Car ayant peche nors du temps, nous avons peche sans avonir. 

L'aote su'tsiste. 

~t saohe que l'exigeanoe rests la mime."(2} 

L'~me 

d'elle-meme 
I 

, 
oondarr.nee ~ui a offense le ron Dieu par avoir fait 

sa fin et avoir refuse la misaricorde diVine, se 

separe pour 
.,. , 

toujours du Ua1tre eternal: 

"Saohe quiil n'est point iOi d1innocents. 
I , 

Comma un memtre cou~e ne se reprendra point a son os, 

saohe que du 

Ciel saint ~ l'Enfer existe une s~paration ifr~pararle. 
ce que cherohent cas ames i~norantes 

-~~~~~~~~~~-~~~~~~~~~~~~~~-.--.-.--.--~~~~~~~ 

(1) Le soulier de sstin, Premiere Journee, p. 97 

- I (2) Ibid., premiere Journee_, p. 20 

(2) Le kepos du septieme jour, Acta 11, p. 66 
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N'est pas l'issue, mais 1 7 entree d~un rr.al plus noir. 

Car chacun sortant de son corps a choisi ca lieu."(l) 

~t comma il y a tien des classes de pdch', il ar-
I • , 

rive que nul condamne souffre ~ la man~ere d'aucun autre. 

C'est encore le D~mon qui Farle: 

"Pas un nomme n'est le ma~a, 

pas un rt'est puni de me~e. 

de 
A 

meme, 

, I 

Pains ceci sur lea murs jes ?a~odes ou nous som~es ho·t~res. 
I Les avares etran~lent; 

/ ~ I Serres ~ la gor~e par l'cs4uinancie, les on~lcs enfonces 

dans les paumes, les dents entrees les unes dans les 

autres, 

lIs se tordent, ne pouvant axpulser de leur ventre l'oeuf 

d!or. 

Ce n'est point ici COmme dans ton monde et chaoun reyoit 

Une fonction salon son aptitude. 

Les fornicateurs sont joints lea uns aux autres, m~l's 

ense~tle comme des cadavres qui rnolissent, comme le 

suif qui fond et colle, 

Par deux, par trois, 

Far dix, par trente, en ~rappes, tels gu 1 un faroin de crapaud, 

lIs cul~utant dans la nuit qui cout, 1issous dans un spasme 

atroce. 
I , 

Les gourmanjs ont fai~. Les envieux desseohes ant soif 

et versent des larmes de vinaigre. 

Lea paresseux dorment dans le cBuChemar et ne peuvent se 

r~veil1er. 

Mais 1 1 0rgueilleux rigide est fiche tout seul dans la terre 

comma un pal; liaveu~lement et la solitude ~ternelle 

sont sa part; 
I 

Ses genoux ~ont retournes. sas articulations font noeud; 
I I 

Et, ou ~ien, ecarte comme una croix, il supporte la lourdeur 

de ses tras, 

Ou en silence il travail1e ~ re;~ver sa t~te sur sa vert~tre 
I 

cassec. 

(1) Le Ropos du septieme jour, Acta Ill, ~. el. 
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Mais la Flante jes ~ieds vit et une ~oint9 suctile la 

ron~c et la dissaque."(l) 

(1) Le nepos ju gepti~me jour, Acte 11, p. 71-72. 
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VI. LRS VEhTUS ACCEN1UE~8 

Le m 0 t ve r tu, d an s 1. ~ ":J e c e pta t ion 1 a p 1 u s ~ ~ n ~ r ale, 

veut dire la perfection do quelque chose. ~ais pour la d6finir 

~lus exactement, comme font les tnaologiens et les philo­

sophes, eela signifie una habitude qui facilite les aates 

rat ion e 1 s. 0' a pr 9 s Sa in tAu ~ us tin ,la v e r t use t 1:' 0 U v e ~ t r a 

una ~onne hatitude en accord de la nature humaine. 

Dans une oeuvre d~une telle grandeur, on paut s;at­

tendre a trouver, parmi l;id~e religieuse, celle de la vertu. 

On F9ut dire queccelle-ei n~cxiste que rare~ent sans l~autre, 

de laquolle croit cette ~onne inclination de l'ame qui nous 

dispose a faire le bien. Quand on le fait envers Dieu, on 

parIe des v~rtus th601cgales: la fOi, 11esp~rance, la cha­

rit~. uais au oontraire, quan, o~est le proohain que 1'on 

considere, ce sont les vertus morales. 

JUSTICE 

La v~rtu je Justice, jont parle Claudel, ajoute aussi 

l'id~e de 11~galit~. C~eBt una hahitude de la volont~ qui la 

pousse de rendre A chacun ce q~i est A lui. 

Claudel nOlle fait voir I 'i~portarce 1e la Justioe. 

RIle fait marcrer lac affaire~, ell~ rend paisicle la vie, elle 

r~ile tout au ~onde. On entend le Premier Ministre qui en de­

clare la valeur: 
, . ~ "La Justice reS1~e dans lea tritunaux et dans les concours, 

I telle qu~un alun qui scpare de la fange une eau pure, 

Ou, a son defaut, 

Le Ju~ement qui n~est pas de rroindre prix."(1) 
, 

La peeuve cn est donne par l;Effipereur, qui, tenant 

la croix entre les mains, proclaffi9: 

(1) Le Re~os du septieme Jour, Acte I, p" 12. 
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"Eooutez-moi, ~oi qui reviens de l'autre o6t~ de tout, 

je fais un cri sur ~on dernier pas. Je me tiens de­

tout, et je procla~e que la Justice est juste, 

Exacte comme le poids, irr~prenensitle comme la balance.Ct) 

~t ~lus loin, i1 ajoute: 

"Le mal est dans le monde co~~e un esclave qui fait mon­

ter l~eau; 

La Justice mainti~nt tout ot la miserioorje reorce tout. 

Je voudrais ~arler et voici que je ti'ai rien a dire."(2) 

Parfois la Justice est si ra~plie 1e la Mis~ricorde 

que l'~~alit~ jisparaft. G'est ca que Fcnse Anne Vercors, en 

racont~nt aux servite~rs je la fer~e que le Dieu est ton: 

"0 ton ouvra;e de l'a~riculteur, o~ le solei1 est comma 

notre toeuf lUieant, et la pluie notre canquier, et 

Gieu tous lee jours au travail notre co~pagnon, faisant 

de tous le mieux. 

Les autres attenjent leur tien jes hommes, mais nous le 

reoevons tout droit du ciel m3roe; 

cent pour un, l~~pi pour une ~raine et l 1 arbre pour un 
, . 

pepl.n. 

Car telle est la Justice de Dieu avec nous, et sa ~esur9 

~ lui d~nt il nous repaye."(3) 

F~N ITE.NCE, 

J 

Quand on a offense le ton Dieu, i1 faut expier le 

peche par la jouleur. Celle-ci apaise l~offense et attire sur 

le coupatle le pardon. Marthe, ll~ma sincdre, explique ~ Louis 

Laine oomment il joit se repentir: 

"Avoue donc ici at confesse-toi • 

------' ........... .......-. .... ....---......................... ......-... ........ ........-.. ....... .....--... - .... ----------------
(1) Le Repos ju septieme .jour, Aote Ill, p. 99 

(2) L'Annonce, Aota I, p. 62 

(2) Le Rapos du septi~rne jour, Acte Ill, p. 105 
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Tu t'es p1ong' dans la mer oe matin et tu voulais aller 

jusqu 1 au fond: 
, 

Mais oe n~est pas de cette eau salee a gui te purifiera, 

hUMILITE 

mais oe11e qui sort de tes yaux, 0 Lains, tu es vi­

vant encore."(1) 

I 
Melan~ee avec la douleur pour nos fautes, doit se 

I , , 

trouver l'humilite qui est la v~rite. On avoue gue l'on ~lest 

rien et Que l'on ne ~eut rien faire sans la ~raoe de Dieu. Le 
I I , 

Fape Pie, jesole et aocatle je jou1eu~. do~ande pourquoi il y 

a tant de haine oontre 1ui. 11 dit qu'il est: 

"A leurs piejs, aveo Notre-Sei;neur-

LE ~RaHE MINEUfi_- C!est du Pape en affet qu"il est ~crit 

qu1il est le Serviteur des servitours. 

LF PAF~ PIE.- Tells est la place qui est par excellence 

la Notre, la Flus casee entre tous les hommes. 

C'est 1; qu~ nous som~es aesis oontinuellement, 1es 

suppliant ~our le salut de leur ame et pour la li­

t~r~tion de la satrc_ 
LE RRERE MINEUR.- Ah, j~ remercie Cieu ie ri~itro q~'un 

pauvre petit frere qu'on n'a m~me pas ju~e di~ne 

.jf\ rester le cuisinier."(2) 

PA UVRE;TE. 

L~ Fauvret~, eoeur de l'Hu~ilit~, est parfois arnare. 

Mais la pauvrete des ~iens n'est pas si dure que la oarenoe de 

l'amour filial. Le Pape s'en plaint: 
" I 

"L'amere pauvrete est oelle de l'amour de IDes enfants."(3) 

(1) L'!Eonange, Acte Ill, p. 258 
I 

(2) Le pe"re humilie, Acte 11, ~- 93 

(2) Itid., Acte 11, p. 96 
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~CI 

Puisque Ciau ocoupe la ~lace Bup4rieure dans 1'oeu­

vre de Claudel, on verra gu'il co~mente tout ca qui lui a rap­

port. Puisque le sacrifice se trouve ~artout, partout aussi se 

trouvent les vertus. C'est dans les aross qui souff~ent leurs 

maux aveo l'es~rit jo Oieu qu~existent las plus hautee vertus. 

Vainore la volontd par une foi hum~le, c~est l~ une ~loire que 

le monde i~noref que lea supertes meprisent et que Dieu cou-
I 

ronne. Claudel llexFose jans le caraot~re du Roi qui, pour re-

ussir dans une t~ohe difficile, jemande un nomme je vertu: 

"Je die que o~est dans la patience et la passion et la 
I 

tataille et la foi pure! oar quel horeme sense ne 

prlf~rerait ce qu'il ne oonnatt ~aB et le chaffip de 

son pire ~ cette p~pini~re ohaotique?"{l) 

Chez Claudel la foi penetre le dra~e. ~lle est quel­

que chose de ~olije semclacle ~ une fondation sur le rocher. , 
les portes 1e l~enfer ne pre r 

vaudront point oontre elle. Telle est la force que Claudel 

d~sire attrir-uer a la foi, que mamA 10 Demon, p(~J'e -10s !llr:~n-
I , ,-

songes, ost force d1ex~oser la verite a l~Empereur, desoendu 

dans le royaume des Morts ch9rcner le re~Gde aux ~aux jo son 

peuple: 

"11 est. , 
Co~rne tout nomcre est mesure par Un, oorr.~e le principe re-

side daps sa vertu, 
, 

11 est, et l'etrc en lut o'est pas different do l~exis-

tenca."(2) 

Et dans le mama acta, 1 ~EILperour revenu de la pro-

fondeur de la terre, dit au Prince Heritier: 

~-~~~~---~--~~~~~~--~-~-~~~-~-~~~~~~~-~~-~-~--~~~-~ 

(t) soulier de satin, Premiere Journes, p. Ec 

(2) Le Rapos du Saptieme Jour, Acte I, p. 60 
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"Un existe, qui est le Matt~e de tout. 
, I 

Et comme il noue a cress, c'est ains! qu'il nous a con-

stitua une jot et un a~anage."{l) 

Gans LE FAIN DUR, i1 semtle que Claudel se moque 

des Cnr'tiens qui ne le sont que de nom. 11 fait dire par 

le vieux Turelure ~ son fils qui n~est pas oooyant: 

"J'y orois de tout ~on ooeur: Je suis un con eatholique 

a la maniere de volt~ire."(2) 

Claudel plaisante aussi en faisant jire Siohel la 

raison pour laquelle el1e S9 convertira: 

"Et je prendrai la religion que tu voudras. 

LOUIS.- Catholique. 

Tout le monde sait que je suis catnoliquG. 

SICH~L.- pr~ci8e~ent, c~est la reli~ion que je pr4fdre, 

el1e est si pittoresq~B."(3) 

Four ~eindre d'une touche moderne son idee de fOi, 

ou 8a oarenes, 

l'E.volution: 

Rodri~ue ensei~ne 
I • au Japonais la theor~e de 

"Mon pauvre Daitutsu, je vois que tu n'es pas au courant 

de la science mo~erne 

Qui noue dit que tout vient de rien et que c~est le trou 

peu a peu qui a fatrique le canon. 

C'est ainsi que l~A~ice primitif 
I 

~n dilatant sa pro~re culle par la vertu de la deesse ap-

pelOe 
, I 

Evolution, a fini par devenir un elephant, auquel ost pro-

ais a son tour n'en doutQns pas, un avenir non moins 

flatteur. 

(1) Le Rapos du sefti~Qle .jour, Aote Ill, p. 10?-108 

(2) Pain Our, Acte 11, p. 136 

(3) It-id., Aota Ill, p. 196 
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• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 
Le n~ant produit le vide, le vide a produit le creux, le 

creux a produit le souffle, le souffle a produit le 

Boufflet et le soufflet a produit le souffl~, 

Com~e en t'moi~ne Monsieur 1~A~tassadeur."(1) 
A la fin d~ LA VILLE, 

L A 

Coeuvre, Oonsaore eveque, fait 

une exposition de sa fei: 

"Homme, oreis-tu? veux-tu oroire li~glise gui est le Verte 

visitle? 
. , 

Je oro~s a un seul Dieu vivant, je crois en un seul Dieu 
I eternel, 

Distinct, cr~ateur, simple dans la pl~nitude,d'une triple 

personne, 

Et en J~sus-Christ, son fi1s unique, Notre Sei~neur, vrai 

Dieu et vrai homme, 

Un seul Cbrist dans I'union hypostatique, pareille au my­

st~re je la ge~~ration; 

Qui est n' de la Vier~e ~arie, qui a souffert sous Ponce 

Filate, qui est mort, qui est ressusoite le troisi~me 

jour; 

Et dans le Saint-a,s~rit vivifiant, et en la Sainte-E~lise 

catholique, infaillitle et exclusive; 

~t dans la resurreotion de la chair, et jans la vie ~ter­

nelle; et en un seuI tapt~me."(2) 

L'ESFERANCE 

I I 
c~est l~esperance qui facilite un pau la durete de 

1~ vie. Lea jours je la tritulation passeront et, apris que 

l'essai sera fini, le ton Oieu fera la ~romesse de nous donner 

la vie ~terne11G. Sans liespcir, la vie serait pauvre! C'est 

Ivors qui a'explique: 
1~~~~~-~~~-~-~~~~--~~~~~~~~~---~-----~----~~~----~-~~---

I 
(1) soulier de Satin, Quatrie~e Journce, p. 152-153 

(2) La Villa, Acte Ill, Second~ Version, p. 300-301 
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"Tu parles d'une autre vie, et i cas mots mon ~me est 

comme un fruit qu'on tire. 

J1ai entendu, et voil~ que man vieux ooeur, 

Comme un gamin de dix-ae~t ans que des forgts aCCom­

pagnent dans le ciel. ne peut plus contenir 

Le jeror1ement sauvage de l~esp~rance. Mais tu dis une 

chose stupi1e!"(1) 

ChAF.IT&. 

"Or la fOi, 1 'esperance et la onarite jemeurent main­

tenant toutes les trois; mais l~ plus ~rande jas trois. 

c'est la cnarit~."(2) 

La ~ranjeur j~autres vertus p~lit jevant celle de la 

charit'. qui en est la o!rne. La oharit~ est une vertu surna­

ture11e qui DOUB fait aimer Dieu au-dessus toutes ohoses, a 
cause de ses perfections. Cette vertu s~'tenj aussi au pro­

ohain que l'on doit aimer co~~e sOi-mame. Celle-ci existera 
, 

m~me au ciel. 11 ti'y faudra pas de foi ni d'esperance, car 

on saura et on possedera. Un etat d'amour sera celui des 

t ien-heureux~ 

"Comme Dieu a aime ses c~eatures 8U oommenoement, il lea 

aime jusqU'a la fin, 
/ 

11 ne retire point l~etre qu'il leur a oommunique et sea 
I 

volontes sont sans repentir."(~) 

Aucune vertu ne se 'aEpille. C'est la cnarite qui 

a~it toujours mieux que les autres. Far exemple, celui qui 

aime, veut aider le t ien-aia.~. 11 ne faut pas lui raf ~eler ses 

devoirs. Rien ne 1ui se~tlo difficile. car l'amour oourt et 

il nG voit pas que le cherrin soit jure Comma jit Fausta: 

(1) La. Ville, Premiere Version, f. 163-164. 

(2) premiere ~pitre de Saint Paul, XIII, 13. 

(2) Le repos du septieme jour, Aota I, p. 64. 
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"Que je serve, d'est assez."(l) 

Fausta affirme l'id~e de rendrc service CO~me l'ao­

tivite de l'ame qui se conduit a l'nerois~e: 

"Heureux oelui qui ai~e, mais flus heureux oalui qui ssrt 

et dont on a cesoin, et ces j8ux que le cesoin indis­

solutle 

&elie comffi9 una troiei~me personnef"(2) 

Mais oe que le ton Gieu j~sire surtout n'est pas le 

servioe mais l'amour. Car Dieu est charitd et d'est en se oon­

formant ~ Lui que nous Lui ~ommes agr'atles. Dans sa puissance, 

l'amour ressemtle ~ la mort. Ce n'est que Lui qui ait assez de 

force pour vaincre lee otstaoles et faire parvenir au salut. 

11 y a tien des chemins pour y arriver: 

"Mais, Seia;neur, i1 n'est pas si facile de vous acnapper:, 

et a'iI ne va pas a vous par oe qU;il a de clair, qulil 

y ail1e par oe qti'il a d'otscur; et par ce q~'il a de 

direct, qu~il y aille par ce qu'il a d'indirect; et 

par ce qu'il a de Simple, 

Qu'il y ail1e par ce qu'il a en lui de nomtreux, et de 

lacorioux et j!entramele, 

Et ~lil desire le mal, que ce soit un tal mal gu 1 il ne 

soit compatitle quiaveo le cien, 

Et ~'il j~Bire le d'sordr&, un tal dAsordre Qu'i1 impli­

que Ij~cranlement et la fissure de oas murailles au-

tour de lui qui lui carraient le salut, 

Je d is a lui et 
, 

oette multitude avec lui qtj 1 il impli-a 
I que otsourernent."(2\ 

--~-------~------~~-----------~~~~ 
(1) La cantata a trois voix, p. 5'7 

(2) Iti1., p. 49 

(2) soulier de satin, Premiere Journ~e. p. 20-21. 
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Claujel se sert je l'an:our hurtain' pour en faire le 

symtole de celui qui est iivin. Il y entend, dans le cri j~_ 

sol~ d'une ame pour l~autre, le 1~sir ~ternel de se rendre a 
Gieu. La situation dJsolante des personnages qui essaient ie 

s'unir 1'un ~ l'autre sans atteindre jamais la joie. symto­

lise l'homme sans Dieu. Ainsi s~explique l'ardeur de prouheze 

a s'unir aVQC fiodri~ue: 

nL~ANG~ GA&DliN.- ~st-tu pour une grne d'homme assez grande? 

DONA PKOJh~ZE.- Oui, je suis assez ~rande pour lui. 

L'A~GE GAbDI~~.- Est-ce ainsi que tu me r~ponds au seuil 

de la lLort? 

DO~A FhOUHEZ~.- ~rt~e. il faut faire ~ourir cette pauvre 

cr~ature vite et ne pas souffrir q~lelle soit si 

t8'te dava.nta~e. 

L'ANGE GAhDIEN.- ~ui te retient d~aller vers lui? 

DONA FROUH~ZE.- C'est ce fil qui me retient. 

L'ANGE GARDIEN.- De sorte que si je te l'ohais ••• 

DONA PhOUHEZE.- Ah, ce n ' est plus un poisson, clest un oi­

seau que tu verrais a tire d'ailes! La pens~e n'est pas 

si prompte, la fl~che ne fand pas l'air si vita, 
J I 

Que de l'autre cSte de la mar je ne serais cette epouse 

riante et san~lotante entre ses braE!"(l) 

Don ha~ire s!exprime pour nous laisser voir que l'amour 

est exigeant: 

"Je sais B~ulement que la vie sans lui est une ohose i~­

fios s it-le. 

Quand i1 arr~te sur ~oi son oei1 profond, quand je vois 

qd'il me voit. 11 y a quelque chose en moi qui se met 

au port j :a.rrries. , 
Dieu lui a donn6 sur moi una esp~ce je droit et j 1 autorite , 

r:n sorte que ce q~'il demand a cesse de m'appartenir."(2) 

-~~~~~~~~~~~~--~~~~---~-~~~~~~'---------~-~~~~~ 
... , 

(1) Soulier de Satin, premiere Journee, p. €2-64. 

(2) Soulier de Satin, 'IroisielliG Journ~e, PlO El. 
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Jacques Hury trouve aussi que l;amour est vain. 
I 

Violaine est morte. Jacques se de sole parce gu~il n 1 avait 
. 1 '. I I pas oo~pr~s a ver~te qui etait en el1e: 

"Ce n'est pOint la porte de la grange, o'est le ori de 

la tomte qui s'ouvre! 

Et ffi
1 ayant ra~ardJ de sas yeux aveu~les cella que j~ai­
mais passe de l~autre oat~. 

~t moi aussi je l'ai regard~e comma un aveu~le et sans 

preuves je n'ai point dout6, jo n'ai point dout' 

de celle qui l'aocusait. 

J'ai fait reon choix, et oelle que j'ai ohoieie, 

ilIa ro'a 't' donn~e,. Que dira~je? Elle est tien ainsi. 

Le tonheur n'est point pour mOi, mais le j~sir! It ne me 
I sera e.rr~che. 

Et non point Violaine. radieuse et intaote, 

Maie la l~preusa au-desBus de moi pench~e aveo un amer 50U­

rire et la plaia d&vorante ~ son c6t~!"(1) 

Le ton Dieu aime tout ca qui existe puisqu'il 1'a 

cr6e. Le pecheur t parce qu'il existe, est aim~ de Dieu. Mais 

en tant qu'il est p~Cheur, il n'existe pas, oar le mal n'est 

rien. Dans LA VILtE, le troisiirre consacr' instruit la foule 

i~norante au sujet de Dieu: 

"A cause de oela (se faisant la victime) je t'aimer 
, 

En ce jour, Seigneur! j'ai invente de ne plus airner autre 

chose que toi! 

certes II o~ sont les sources, les Cygnes y tOivent. 

(1) L'Annonce, Acte IV, p. 204-205 .. 
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Le J e u d i que t u a s ~ t & 1 i v r t 8. 1 '! hI) )!; 1'. (t 
I 

Fecheur, 

Four ~tre comme un sac sous ses reins, oornme du raisin 

sous la vendan~e de ses pieds infects! 

Et le Vendredi, Dieu! ayant pris sa mesure en le ~aisant, 
, , 

Tu fUB d9ploye avec des alous sur la croix, l'affreux 

hornme ri~ide! 

Un jour, deux jours! 
I 

Et le troisieme jour, voila que les femmes nous ont epou-
I 

vantes, en nous disant que la Mort n'est ~lus!"(l) 

On ne nie pas que l'amour ~u Dieu soit plus gran~ 
I , 

que la rneohancete de sea rr.eurtriers. Aussi la Naleur de sa. 

Passion l'aroporte-t-elle sur le orirre de ceux qui l'ont cru­

cifi~. La mort de Christ est une ex~iation suffisante pour 

ses courreaux: 

tt~t lui, 

I 1 a ado p t ~ m 0 n cri n: e , i 1 a. f a. i tun p a. 0 tea. ve C rr. e so$' t e s ! 

Naissant a la ress9mclancc de mon crreur, afin 

Qu'en faisa.nt la victims elle soit fie."(2) 

----------.............. ~------... ......... ---.......................... ~--~ .... ----~----...... .-~--.------.",... 

(1) La VillO f prerr.iere Version, p. 16'1. 

(2) Icid, p .. le? 
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VII. L'IDEE fiELIGIEUSE P&INC1FALE DANS L'OfUVRH OH PAUL 

CLAUD~L EST CELLg DU SACRIfICE 

LA DOUCEU& DU SAChIFICE 

Chez Paul Claudel on trouve partout l'idae de saori­

fioe. Ce mot veut jire la renoncement pour un motif queloonque 

a une chose qui nous est a~r~a~le. Feut-etre le motif est-il 

religiaux, ou le tonheur ju voisin. 11 va sans dire que la va­

leur de l~action se ~esure par le rr.otif. 

Le sacrifice prepr~~ent jit est une offranje faite 

en l~honneur de Oieu a qui ncus devons satisfaction pourlle 

pacifier. St-Augustin s'expri~e ai091: "Le vrai sacrifioe, c'est 

chaque tonne aotion fsite pour nous unir aDieu dans une un-

ion sainte, jont le rdsultat sera oe tonheur supr6me qui est 

la tdn~diction divine."(t) 
I 

Le desir de se dissoudre et d!etre avec Dieu, a tou-

jours trGl~ les ooeurs des j6vots. Ceux-ci savant que rien ne 

peut jonner de repos et de paix a l~ame ~UG le con Dieu. Le 

desir de la verite et de 1 'amour est trop vehement pour etre 

satisfait d'une Chose cr~ee. Ceux-oi sont ~ien compr~s que la 

vie n'est qu~une ohose canale et imparfa1te, a moins que le 

motif ne soit jivin. 
I 

c~est cette idee qu~explique Violaine jans la qua-

triama acte de l'A~NO~CE, quand elle dit a Jacques: 

"11 est trop dur de souffrir et de ne savGir i quoi bon. 

Mais ca que d'autres ne savent pas, je l'ai appris et je 

veux que tu le saches aveo mei. 

~~~------~~~-----~---~---~-~~~---~----~~~---~---------~-

(1) st-Augustin 
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Heureux celui qui souffre et qui sait a guoi con. 

Maintenant rea t~cne est finie."(1) 

La mort aux tons serviteurs de Lieu rt'est qu'une 

porte a la maison ju Pare, una grille pour entrer dans la 
I , 

vie celeste" 

"Que o'est ceau 1e vivre, 1it-elle, et que la ~loire de 

Lieu est immense ••• 

Mais c'est ton aussi je mourirY"(2) 

Violaine, radieuse et intacte, entre dans la mort au 

milieu ju grand ~clat joyeux des trompettes celestes. 

Com~e le vrai amant veut tien fairs tout pour la 
. .' ~ ~ ~ t~en-a~~ee, ~e ~emC l'a~our facilite la tache au serviteur 

du Cbrist. Ainsi le pere Jesuite au commenoement de la Pre-
• ,,~ • I 

m~ere Journee du SOULI~R D~ SATIN guand 11 veut declarer que 

les saorifices ne sont pas difficiles: 

"Je me suis donnb ~ Dieu et maintenant le jour du rapos et 
I , 

de la detente est venu, et je puis me confier aces 

liens qui tt'attachent. 

On parle d'un sacrifice quand ~ chaque ohoix i faire i1 ne 

s'a~it que je ca ~ouvement presque imperceFtitle com­

ma de la main."(2) 

Dans lee ir~ffies de Faul CJau~el, ce n~est pas 10 sa­

crifice n~~tre, rationnel et simplG~ent moral, accompli au nom 
I I I 

du devoir gu'on y trouve, mais le sacrifice cnretien execute 

en face de la croix et ~ l'imitation de J6sus-Christ. Quel-
I 

yue fois le sacrifice se fait avec douceur. On aime et on de-

sire ~laire a oelui qui est l~o~jet de l'amour. Mais ohez 

Faul Claujel, celui a qui on desire plaire c'est le ron Dieu, 

dont cnaque moment de l'existence ~tait un sacrifice illiffiit~ 
.... .-.--....-______ ... ___ .--....................... ..,. .......... -............ .,.,~ ................. -----r-.-. ~ ... ___________ _ 

(1) L' Annonoe, Acte IV I p. 16E 

(2) Itid., p. 177-178. 

(2) La soulier je Satin, ~. 19-20 
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Jamais n~a-t-il suivi Sa Profr~ Volcnte- toujours ceIle de 

Son P~re. 

11 n~y a fas jiautre chemin pour arriver a la vie 

et a la paix int~rieuref que le chemin de la Sainte Croix et 

du renonoement journalier, surtout de la volont~ propre. c'est 

la raison pour laquelle se plaint Ann~ Vercors que sa vie soit 

tro~ heureus6, et pas acco~pa~n~e j:assez de douleur: 

"A~NE VEhCORS.- Je sui la6 d~itre neureux. 
, 

LA ~ER~.- Ne meprise point le don que Dieu accorde. 

ANN~ VERCORS.- Dieu soit loue qui m:a comcle de ses ~ien­

faits! 
, 

Voiei trente ans que je tions 09 fief sacre de mon pare 

et que Dieu fleut sur mes 8i1100s. 

~t depuie jix ans i1 n~est pas une neure de mon travail 

Qu'il n'ait quatre fois payee et una fois encore, 

COffime s'il ne voulait pas rester en ~alance avao moi et 

laisser ouvert aucun oo~pte. 

Tout p&rit et je suis ~pargnd. 

En sorte que je paraitrai ~evant lui vi1e et sans titre, 
I 

entre ceux qui ont regu leur reoorepsnse. 

LA ME&E.- C~est assez que d~un coeur reconnaissant. 
I 

ANNE VE&CORS. - ~ais moi je ne suis pa.s rassasie de- sas (-iens, 

Et parce que j~ai re9u caux-ci. pourquoi laisserai-je a 

j~autres les plus ~rands? 

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 
Leauel recgit davanta~e. le vase plain, ou vide?"(1) 

Comme J~sus-Christ n~est FSS que la victiffie du sa­

cri fie e , i 1 est a.ll S s j eel tl i qui 1 e f a it; a. ins i Fa. u 1 cIa ud el, 

quand il fait se vetir Violaine d'une dalmatique an drap d~orf 

la regarde comme victirr.e et aussi sacrificatrice: 
, .... 

"C'est le costume des moniales de Monsanvierge, a peu pres, moins 

..... .......... -----.... ~---..... ----..... --...........-.................................... ,.. ........... -..---.. ---.---........--................ .....-.--

(1) LiAnnonce, Aote I, p. 46-4? 
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le rn8.nipule seul, le costUlte qu 1 elles ~ol'tent au 

choeur, 

La dal~atique du diacre qu'e11es ont privelege de por­

ter, queloue Ohose ju pr~tre elles-memes hosties, 

Et que les femmes de Coreternon ont le droit de rev~tir 

deux fOia: 

. " t Prem1eremen le jour je leure fiancailles. 

Secondement 10 leur mort,"(1) 

lit plus tard, dans la caverne 4u~elle hatite, la Le­
~rouse dit a Mara, qui lui reproche dietre inutile au monde: 

"Le male est pr~tre. mais i1 n~est pas d~fendu a la femme 

d ' ~t re'· i et i tr e • 
I I 

Dieu est avare et ne per~et qu~aucune oreature soit allumee, 

Sans qu~un peu d 1 irnpuretd s'y oonsume."(2) 

Que la douceur soit a la tase de sacrifice, et que 

tout sacrifice, sous le ra~ne de la ~race, se rapporte au sa­

crifice de la croix, ciest une verit~ indutitatle. Claudel, 
I I , 

dans L'ANNONC~, a-t-il depasse ces premisses? certes, le 
I , 

S 8cr i fice de ,~Niolaine c: nous-" y-- es t '. pre sentes d an$';' tout e sa r i ~ue ur; 
I 

mais Ba douceur aussi, dans tout son eclat, et finalement, e~est 

cette jouceur qui trdomphe. Le jeu est austere; pour le trouver 

er ue 1, il faut ne pas se plaoer dans 1 1 0rdre Ohr~tien. 
• 

--.........-.......... -.......... ~-.... ~---------------... ~---....-...... ------..... ---------------.' ... -.... -
(1) L'Annonce, Acte 11, p. S3. 

(2) It-id., Aota Ill, p. 135. 
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L'ICEE DE RECOMFENSE 

Com~ie~ de fQis ne trouve-t-on pas que le sacri­

fice soit rempli de la r~compense offerte a celui qui se 

86crifie? Le tut d~sir~ fait bien facile toutes les dif­

ficult~s renoontr'es jans l'act1on de renonoement. Far oon­

s~guent, il y aurait teaucoup je douceur mama dans le sacri­

fice dur .. 

Dons Prouneze nous jonne un exemple charmant d 1 un 

saorifioe ~at~riel pour reoevoir la recompense. Apres avoir 
I " d€clare a Don Ealthazar, qui est son protecteur pendant le 

voyage, qu~alle fera de son mieux pour gl&chapper et re­

joinjre &ojri~ue, qu~al1e aiffie, elle lui demande de tanir 

la mule .. Elle monta dabout sur la selle et se ddchaussant 

elle met son soulier entre les mains de la Vier~a. Le sou­

liar d'est le symtole de sa volont~. in 17 o (frant, 611a 

renonce a teauooup paroe que la seule Chose qui soit vrai-
... . t 1 1 I E 1 ~/. ment ~ nous, cas a vo onte.l e S'9cr1e: 

"Vier>;.e, patrQnne et m~re de cette maisen, 

~~ponjante et protectri~e de cet homme dent le coeur 

vaus est p~n~tracle ~lus qu~a moi et cempagne de 

sa lon~ue solituje, 

Alors si ce n'est pas pour ~oi. que ca Boit a cause de lui, 

puisque ca lien entre lui et moi n 1 a pas ~t~ mon fait~ 
/ I mais v')tre volonte intervenante: 

~mp~chez que je sois a catte maison jont vous ~ardez la 

porte, au~uste touri~re, una cause de corruption. 
.... ., I.. t Que je manque a ca nom que vous m'8vez aanne a per er, 

et que je cesse d~atre nonoracle aux yeux qui 

m~aiment. 
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Je ne puis 1ire que je comprends cat horn~e que vous ~'avez 

choiei, mais vous, je oomprends. qui est sa mere Com­

me la n:ienne .. 

Alors, pendant qu:il est encore temps, tenant mon coeur 

jans une main et mon soulier dans l'autre, 

J e mer ~ re e t B a v 0 US! Vie r ~ e tr. 0 re, .j e v 0 us j 0 n ne m 0 n sou 1 i er! 

Je vons pr~viens gue tout ~ 1~n9ure je ne verrai plus et 

que je ~ais mettre tout en oeuvre contre vous! 

it; a. i s g u a n j .) ~ e s s a ye r a i j e m ~ e 1 an c er ve r s 1 e m aI, que c e 

soit avec un pied tciteux! La tarri~re que vous avez 

If.ise, 

Quand je voudrai la franchir, que ca soit avec une aile 

rognee! 

J~ai fini ce que je pouvais fairs, et vous, ~arjez mon 

pauvre petit soulier, 

Garjez-le contre votre coeur, 0 ~rande Maman effrayantet"(l) 

~t plus loin Frouh~ze .~exprime ~ Don Camille: 
A , , 

"Lui-mema, ti'ai-je pas renonce a lui en ce monje? 
; 

DON CAMILLE.- Afin de mieux dans l'autre le posseder. 
; 

DONA P&OUH~ZE.- Resterai-je sans recpffipenSe? 

DON CAMILLE.- Ah! j'attenjais ca ~ot. Lea cnr&tiens n'en 

ont pas j~autres a la ~ouche."(2) 
~ 

Si on peut voir partout la volonte je Dieu dans les 

~venements de la Vie, on ne trouvera rien gui semtlera insup­

portarle .. Entendez, dans L~A~NONCE, la Mere qui rappel1e a 
Violaine la r~comp&nse qU 1 elle reoevra pour avoir oonsenti i 

suivre son avis: 

-------------------.----
(1) Le soulier de Satin, Frerei~re Journ~e, p. 48-49 

( 2) I rid., 'lr 0 i s i em e Jour ne: e , p.. 9 E 
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"La peine qu'on a n~est rien, if,ais celle qt1~on fa.it· 

aUK ~utres 

lirnpBche de manger son pain. 

Son~e a cela, mon a~neau s6orifi~, et dis-moi: 

Ainsi je n~ai fait 1e la peine a personne. 

Je t'!ai conseill~ ce que j~ai cru le meilleurr .ne It'en 

veuille pas, 

Violaine! sauve ta soeur, est-ce qu:il faut la laisser 

se perdre? 

~t voioi le con Dieu avac toi qui est ta reoompense. n (l) 

Monsieur Eadilon, quand i1 annonce a Sygne que son 

~preuve est finis, que la mort s~approche et qu 7 il ne reste 
./ , , ! . que la recompense, s'scr19: 

"Ainei le pauvre agneau ltour&nt entre ses ~enoives de­

sar~~s prend la ~ain qui vient de l~'~or~er. 

Wais ca rt'est pas ~a ~ain que vous taisez, 6 me fille, 

mais le Christ en 60n pr~tre qui oint et qui pardonne. 

La main du pr~tre consacr' qui vous a communi{ si souvent 
~ I 

et qui chaque matin tient eIeve 

Le Fi1s de Dieu sous les accidents, 

Que vous al1ez voir face ~ face."(~) 

L:i~itation, n i est-el1e ~as la maniere la plus sin­

oere de prouver l~admi~ation ~t meme l~~mour! Mais, rour po~-
I 

voir imiter quelq~:unf i1 faut le r~garder attentlve~entf 1'e-

tudler, le connattre au fond, entiereroent. Puisque chez Claudel 

le models a qui l~on dcit ressemcler est ~otre Sei~~eur, c'est 
~ 

tien Lu! qu'il faut avoir co~me centre d~ notre meditation. 11 

faut examiner ses actions pendant la vie. 

(1) L1Annonce, Aota 11, p. 110. 

(2) L'Ota~e, Acte Ill, p. 190. 
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~ 

s~r la terre, ecouter ses paroles, le regarder dans sa pau-

vrete. Comme dit Sept-~p~eBf au oours jiune conversation 

avec rtodrigue: 

"Ce n'est pas tant de faire ju tien patiement ~ nos 
/ frares et soeurs qui noue est recom~ande 

Que de faire ce que nous pouvons, d~ai~er lee oaptifs 

et les souffrants qui sont les iffia~es de Jesus­

Cnrist et ie poser notre vie pour eux."(t) 

--------.... - ............. - ....... ..-. ....... .........-..--.......... ----- .................................................. ~ ....... ---.......... -----............ ~-----

( 1) Le Sou 1 i e r j e Sat i 1., :t Q u a t r i ~ It e ,J 0 urn ~ e , p. 221- 222 " 
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LA RIGUaUR DU SAClilFICE 

Mais encore plus haut joit etre le sacrifioe pas 

m'l~ d'id~e de la douleur, ni de la r~compense. Le sacri-

fice dur par le dessein i9 Dieu se trouve partout d~ns 

l~oeuvre de Paul Claudel. Les a~tresvoies moins directes, 

crainte filiale. le d~sir de la r6compense,- toutes celles 
, • A 

ou l'on s~occupe encore de sol, paraissent s7airrer soi~meme 

d~arord. Mais la rigueur du s~crifice exige que nous-soyons 

lee pions gue tou~e au plais·ir lej~uer divin. Nous- so~rr.es 

lea fi1s gu;il tisse d'apres.son dessein. Le fill a~t-il le 

droit de se plaindre? Que la.volont~ ju Matt~e soit amere, 

qu~importe? Le seul tut est- 1e faire roussir le plan-eternel. 
I -Le_ renonoement que fait Sygne est jouloureux, au-m9-

pris de 1,atre entier qUi se re~elle. Avec qualle an~oisse 

o~de-t~elle sux pri~res de_ Monsieur Fadilon de sauver la 
, / 

Papa par epouser 1ureIur~t l~anoien serviteu~, qu'elle de~ 

teste: 

"Airisi dono moi, 
• I . d J·epousera1 e ma 

Sygne t comtesse je Coufontaine, 

propre volont~ To~ssaint Turelure, 

le fils 1e ma servante et ju. aorcier QuiriaoD. 

Je 11~pouserai a la faoe de Dieuen trois personnes, et 
I 

je lui jurerai fidelite at nous nous mettrons_ al-

liance-au joi~t. 

11 sera 1a_ chair de ma chair et l i amede mon_ ame, et 

ca que J6sus~Christest pour l~Eglise, Toussaint 

le sera pour moi,- injissolutlc. 

Lui, le toucher_de ~93f tout couvert du. san~ des miens. 
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I1 me prendra dans ses ~ras cnaque jour et 11 n~y aura 

rien de moi qui ne soit a lUi, 

~t je lui. me na1tront des enfants en qui. nous serons 

unis.et fondus. 

Tous ces cione yue j~8i reoueillis non pas pour mOi, 

Ceux de aes ano~tresm celui de ees. saints moines, 

Je lee lui porterai en jot, et c:est pour lui que 

j~8urai souffert et travaill~. 

L a f 0 i g u e ,j) a i pro n; i s ·0. .j e 1 a t r a h i r a i • Mo n 0 0 U sin 

trahi de tous et qui n~a ~lus que moi seule
f 

Et mOi, aussi, je lui roanquerai la derni~ref 

Cette main ou'11 a prise dans la sienne le lundi de la 

Fe n tecote f 

Sous l'oeil de nos ouatre parents exposJs devant no us 

tous ense~tle sur cet autel, 
, 

Je la 1ui retirerai. Cas deux mains qui se sont $errees 
, ~ 

passionnement tout a l'heure, 

La ~ienne est tausse."(1) 

11 ne faut pas que le disciple soit rrieux trait~ 

que le Mattre. C~est oela qu~explique Saint Eoniface, au oom­

~encement de la Troisie~e Journde du SOULIER O[ SATIN: 

"lour t~che est faite, et ~oit je restp ~veo la roienne 

aui est lourde. 

Anr 
, '" ~ ca n'est pas pau de ohoee j etre apctrc des Saxons 

, 1>0 • , " 
e t 1 ~ eve g u e de c e tr c ~p eEl.u l n t e r i e u r L: e'll en fer me, de 

~ 

ce peuple r-oucbe 

-----~-------------.. -------------------------------
(t) L'Otae9, Acta 11, p. 138-139 
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e t q u,i fer 11'. e n t e ! 

GiGU ne lee a pas faits pour gtre sas bras~ ou sa raffie 

sur la mer, ou cette ai19 a see epaules, 

Mais pour 8tre foul~s et oo~prirn;s sous ses pieds. pour 
""'t j t I ~' - I e re e outes parts presses et ~enes et errpeches, 

/ "- , melanges a des pe~p19s 1isparates et ~ des cro-

yanoes irrejucti~les. pour etre eternellement a 
la recherche d~ sa ror~9. " / la poussee eternellement 

, 
~eoontente et de 11equilitre. et CO~ffiC ils aiment 

ca gu:cr peut mettre dans son ventre."(l) 

Dans lp troisi~me acte du PAIN OUR, Lurnir d~8ire 

revenir e~ Polo~ne pour sauver so~ pays. Louis furelure veut 

lui persuader de rester et i1 resume la diffioult~ gu'elle 

y aura. Mais elle s·~crie: 

"Si je vis, je ne puis it re ~ tous, 

Mais je meurF, je suis toute i tous et tous sont un en moi."(2) 

~n airnant la Croix. on est sur qu'on aime sans in­

t~r~t, qu~on aime pour contenter le Eien-aim~. Violaine d~­

sire rappeler a Jaoques que 1:on Joit se content er toujours 

d'obeir a la v010nte je Dieu: 

"Jacques, comfrends-~oir 
I 

A guoi sert le ~eil1eur parfu~ dans un vase gui est ferme? 

11 ne sert pas 

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 
Maintenant je suis rorrpue tout antiere, et le parfum 

s'exhale."(3) 

Plus loin dans le m~me aote. Jacquea ayant dit que le 

tonheur ~tait fini pour lui, elle 1ui r~pond: 
"11 est fini, gu'est-ce que sa fait? on ne t1a promis le 

bonheur. 

Travaille, o'est tout ce qu~on te demande."(4) 

( 1 ) Le soulier je sa.tin, Acta Ill, p. 12-13 

( 2 ) Le Pain dur, Acte Ill, p. 172. 

( 3 ) t'Annonce, Acta IV, p. l6E-166. 

(4) Ibid., Acta IV, p. 175. 
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Anne Vercors faitrvoir qu'il d'~a~e ~ mervei11e le 

sens chrdtien de la vie hUmaine. C'est en nous offrant ~ 

Dieu que nous faisons un acte qui est surtout celui j'un 

chretien: 

flEst-ce que le ~ut de la vie est de vivre? est-ca que les 

pieds des enfants de Dieu seront~attach~s a cette 

terre rniserat:le? 

11 n~cst pas de vivre, mais de mourir, et non pOint de 

charpenter la oroix ~ais j~y ~onter, et de donner 

ca que nous avons en riantf 
~ , ~ ~ 

La est la .joie, la est la lit-erte, la est 1& grace, la , 
la jeuness9 eternelle! et vive Dieu si le sang du 

viei1lard sur le napF9 ju sacrifice pres d~ oelui 

du jeune hcmrr,e, 

Ne fait pas una tache aussi rouge, aussi fratche que 

celui ~e l~agneau d~un seul an."(1) 

Le role 6e la 1oul~ur, qui scandalise certaines arees 

timor~es, est prELoisement ;j'arnenuiser, jo transpercer la chair 

jusqu'a la ren1re docile aux impulsions de l~eeprit. Voila 

pourguoi le Christ s1est charge de la Croix, voila pourquoi 
I 

i1 a repandu sea 1ar~esl sa sueur et son sang dans la nuit 

de l'agonie, voil~ pourquoi enfin, a~r~s avoir port~ la Croix, 

i1 est ~ont' jeseus. 11 nous a 1ais6' en h~rita~e OE tois 

que noue devons porter a notre tour, cas souffrances a par­

r.ire. Et Iton ne sait ja~ais quel Rera le terme de cette 

exigence. 

Pierre de Craon, au Prolo;ue de L'Annonce, est le 

porte-parole de l~id~e 1e Claudel au sujet de sacrifice, guand 

il dit a Violaine: 

"Ce n'est point a la pierre de choisir sa ~lace, mais au 

MaTtre de l'oeuvre qui l'a choisie."(2) 

(1) LiAnnonca, Acta IV, p. 195 

(2) It-id., Prolo,ue f F. 25. 



92 

La conformite de la volonta' hU!f;:;.ine avec oel1e qui 

est j i v in e, c ~ est 1 ~ h 0 1 0 eau s t e qui est le plus a g r ~ a t le El 

Dieu. Ainsi s'explique Sygne, qui veut aider son cousin Geor-
gas 

~ , 
a comcattre le jesespoir: 

"Heureux qui a quelque chose i donner, car l celui qui 

a's pas on Stera m€me ca qu'il a. 

Heureux qui est d~pouille injustement, car 11 n
'
a pluB 

rien a craindre de la justice. 

Celui qui n'~cceFte pas le mal, comment recevra-t-il 

le l:·ien? 
I 

C'eBt sinai que je vous vois retranche 1e tout, pauvre 

fr~rer 
, 

at moi, parce que j'ai tout accepte, voici que tout m'a 
/ I 

eta rendu. "et) 

Et ~lus loin dans le meme acte Sy~ne rnontre qu'el1e 

ne trouve pas ~auvaise la doulour que le con Dieu 1ui a en-
, 

voyec pour la purifier: 
, , 

"0 mon Dieu, je me rejouis amer~ment dans votre ~randeur 

et mon inutilit~~ et l~e~tensicn jUsqu 1 a moi de cas 

desseins qui passent tout senst"(2) 

C'est aveo la ffi€me ~randeur que Paul claudel oon­

sid~re la vertu ju renonc~~ent. certes, il n;y a pas d'ame 

chretienne, qui ne oonnaisse 10 prix du renoncament et sa Va~ 

leur r'de~ptrice, mais i1 n 1 y en a pas teaucoup d 1 autres qui 
~ , / 

puissant co~prendre l'amere joie qu'il prooure, avaluant avec 

magnificence ca monds qu~il faut atandonner. Anne Vercors ex-
, , I ~ 

prime avec si~plicite que sa pensee est en conformite antiere 

av~o oelle je l'Eglise: 

"De quel prix est 1~ vie. sinon pour la donner? 

~t pourquoi se tourruenter quand i1 est simple d10teir~"(3) 

(1) L ~ot8ge, Acte I, p. 22. 

(2) l1:ij., Acte I, p. 23. 

(3) L'Annonoe, Aote IV, p. 196. 

------------------------
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Dane LA VILLE., ..s0euvre, sur qui la. £rrce est des­

cendu9, se met ~ 1 1 0euvre pour oonetituer des lois dans una 

villa reg~neree. 11 explique comment on est tout a Lui, et 

que l'on doit se sacrifier en tout. Que si~nifie "se renon­

car" excepts renoncer ~ nos drcits? 11 dit ~ Ivors: 

"Je craine, a men fi1s, qu'il n ~y ait nulle part de 

neus-m@me qui ~chapfe a sa convo1tis9. Ne t'ai-je 

point dit qu~il etait impitoyacle? 
. / , 

Toute chose qui v~t, etant nee, 

ist ccupac1e de co~~ustion et trGle ~ l'approche du 

feu (l'ima~e se d~composant en son tYfe ); 

Et tu vois que le feu ne choisit point sa nourriture, 

mais tout lui Gst ~on, ordure ou cois, fIeure et 

fruits, poil ~t ~raisse. 

Mais l'homme immortel est suscepti~le d~une flarr.mc 1n­

extingui~le, en laquelle tout entier 

11 se consume en se oonsumant. 

Je me plaindrai de cat avarice ju cr4ateur qui veut ne 
I 

rien perdre de sa oreature et retrouver le fonds avec 
, .A 

1 'int(!ret. 

J 1 acouse la trahison 
/ I 

De cat assentiment interieur qu~il a depose en nous com-

~e une semence ign~e."(l) 
, 

Dans L~ECHANGEf Marthe veut fa ire montrer a Louis 

Laine que chacun a son devoir a faire. On n~existe pas pour 

sOi-mime, mais co~me leB pierres d'~na maison qui ctacune 
/ , 

concurent a la solidarito de l~edifice. Louis ne comprenj 

pas sa respons&cilite dans la structure. 

~~---~--~~~~~--~~-~~~~~~-------------~-----~------

(1) La Ville,nSaoonde Version, p. 294. 
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() 
I I I "Rlle la vie ne t:a pas ete donnee pour rien."{l) 

J~sus-Christ nous a jonn~ 1 ~exemFle afin gue nous 

puissions l:irriter. 11 s~est donn4 lui-m~me i taus, pour 

que ses jisciples fassent pour taus la miwe cno~e. Ainsi, 

l'An~e de l~g~pire prend la ~arole pout ~clairer l~Em~ereur: 

"L~homme compos' d~un corps et d~une intelli~ence 

A ~t~ ftatli son fr~tra dur le monie pcur gu:il 1u1 fasse 

la pr~paration, l:offrande, le sacrifioe et la jedicace, 

Et gue, 1 ayant rogue dans ses mains, il le lui restitue."(3) 

1!., t 1 ~ An £ e s e n: eta e x p 1 i 9 <.l erg '1 e 1 e s Cbi no is, qui 

ne sanctifiaient. pa2 le Jour' 1u uP FOs, ont fai t injure a 
Dieu. 11 jit a l'Eltpereur: 

"0 larrons! Vaus avi?z vol~ ~ votre createur son oeuvre, 

et ecn tien tees precieux, votre volont~: 

bt lui-~€me. vous rendant la ~areille, 

Voiei qu~il vous j6rcc8 votre crime, et s~emparant de 

~otre nature, il o~3re la restitution. 

~t c:est r:attente lont je te parIe: que le juste sa­

crifice Boit remis entre vos mains."(3) 

Tous lee sac~ifioes, toutes 188 souffrances guion 

trouve ic1 se co~mentent par 10 sacrifice de la croix. Son 

omtre s'~tenj sur les si~cles. On ne p~ut lui ~chapper. Cemme 

le sacrifice de Sygna est ref16t~ je .ce grand trou que la 

Croix a laiss~ dans la terre, celui' de pens~e, aVGugle, doit 

___ . _____________________ ._._._. ___ ._. __ ._r_._.~_. ___ • ______________ r _______ ~~~~~~ __ 

(1) L~l1ohange;f Acte I, p. 181. 

(2) Le Repos dl.l. Septien~e Jour, Acta 11, ~'. 2C. 

(3) It-id., Acte 11, p. 91. 



~lle pr~voit douloureusement 
- '. '. - '" ce QU1 arr1vera pour e~pecner son bonheun. ~lle sent En 

elle c8tte ~trange vocation j0 sacrifice. 

n~t voici que jans ~es veinos le ~lus grand sacrificG 
. . -. t I ." en ~01 s'es rcun1 a la p~us grande infortune, et le 

plus ~rand or~ueil, 

Le ~lus granj or~ueil a la plus ~ranjc jechoano~ et a 
... 1 ~ ~ r i \. a t ion jet 0 U t [1 0 n ne u r ,le tt'r- a. n c j an sun e s cuI e 

parsonne avec le Juif."(1) 

Cette parole paralt jure a tien JOB gens; ~enoncez 

" a vous-men:o. prenez votrc crci~, et suivez - I , ~ • 
~asus. ~a1a, vou-

loir oc yue veut le ton Dieu, et ne pas vouloir ce yU·il ne 

veut ~as, teut ccla eEt un avant-gcut dz la vie aux cieux­

De ~lus, la souffrance est une prOffiEss8 1e la vie eternelle. 

Cela est co~pris ~ar Paul Clau1el guand i1 suscite le plus 

profonj jes instincts j9 la vraie femme, qki est de se liv­

rec. Parfois le sacrifice se trouve corr.~e une tentation au­

jessus de leurs forcGs. Apr~s le consentoment ie 2y~ne de 

sauvcr la Paps en se sacrifiant: 

"Friez Cieu pour yue je 80is four ~ous ~n ~are et non pas 

un sacrificateur sens entrailles. 

it que je vous conseille nors je touts violence 1an5 un 

esprit de mesura et j~ suavit6. 

c~r il ne nous jemande point ce qui est au-dessus de nous, 

mals ca qu 1 il y a Je plus tas, 

i~C se plaisant aux sacrifices sanglants mais aUK dons gue 

son enfant lui fait de tout son coeur."(2) , 
Comma Sy£ne oommunique aveC la volontc jivine, la 

Princesse aussi accepte le sort qui lui est arriv~. Aucune a~er-

............. ~-~ ..... ---~...-.-.-----........................ .....-. ... -----.-----.---.-------. 

(1) La p~re Humili';. Acte Ill. ~. 142-143. 

(Q) L:Otage, Acte 11, p. 128-128. 



turne ne se trauve dans cette parole qui fait voir l~~~c. 

C'est le tut ie ce sacrifice gu~el1e considere, connaiesant 

gue ceux qui souffrent leurs maux avec l ' esprit je Oieu, 

1 
J , 

seront les p us agreatles a Dieu. ~lle exprime sa douleur: 

"Sache que j'ai 't~ clou6e par les mains. 

A quoi servant-alles? Clouee comme un oiseau de nuit, 

Comme l'artre gu'on crucifie, afin qu~il fructifie."(1) 

Et encore: 

" 0 soleil qui fais ta journee Comme un juge, oonsiderant 

toutes chosesf 
I ... 

Vois-rnoi ai"si tendue et les 010u8 sent enfonces jusqu'a 

la tete. 

C~est encore le matin wt je resterai jusqu'au Midi 

Et jusqu'au BOir, et jusgu'i ce que je so16 morte. 

Ma1s cela est ~ien ainai et je ne rlainjrai pas. 

v8 mourrai jerout 

Comae i1 le convient trds tien i caux de ma race."(2) 
~ 

Dans le sacrifice ahaque homme a une vocation de-

ter~in~e. A celui-ci 1e supporter toute une s~rie de sacri-
J 

fices qui, 9'i18 ne sont pas neroiques par leur nature, le 

Bont par leur dur~e. Celui-ci est choisi pour porter un lourd 

fardeau et pour en mourir. Tout est ~mer. La vie ~'est q~'une 

blessure qui refuse jietre ~uerie. ~eata exprima le ~eme sen­

timent quand e11e dit dans la Cantigue de la hose: 

"Plus una cnose meurt, plue elle arrive au tout d'elle-meme, 

Flus elle expire de ca rrot gu~e]le ne peut pas 1ire et de 

ca secret qui la tire 

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 
An, l:important ti~est pas de vivre, mais de mourir et 

d'~tre consomm~."(2) 

-------~~----~--~-----~~~~---------~~-------------

(1) La Tlte d 1 or, Seconde Version, partie Ill, p. 43? 

(2) Ibid., p. 382. 

(3) La Cantate a Trois Voix. p. 24. 
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Cans la vie i1 ~~y a Fas je sacrifice qui Boit tro~ 

1ur, de douleur trop am~ref je travail tro~ dur,- I'lme sin-
.. 1 / " cere os agree tous et lee considere Co~me les riens dont on 

a cesoin pour plaire au cien-aims. Il sait que c·est parmi 

tien des tritalations que l'on joit entrer dans le royaume 

je Dieu. Les mots ~U~ dit Pausta respirent la duret6: 

"11 faut que la vie chaque ann~e, avant 1e se reprendre 

~ la terre 

Passe par le feu, et Co~rnent serais-je satisfaite quanj 

ce gue j:ai fait et l;ocuvre 1e mea mains autour 

de moi a la resse~tlanc€ j'une fournaise, 

Tant que le fonjs reste intact, le fruit n'est pas con-
I 

sOlIime! 

11 faut aller au coeurt I1 faut frap~er au coeur et tarir 

en moi la source de ces ~oissons sUferflues! 

Et puisque tu es r0vanu enfin, 

Laisse-moi voir ma dpstiLtc au fond de ces yeux froids! 

j~pouille cet aust~re sourire qui nie la dcfaite et 

refuse la co~passion! 

Rt il est tien vrai que tout est vain, except& cas yeux 

imFitoyables dans les tie~s, et ca qti 1 il jeman1ent, 

je sais que tu ne peux me le donner! 

Tourna lea yeux vers moi, et soutiens dans les reiens 

ca jesir qui est ~ur je tout espoir! 

N'attends pas de moi la compassion, et toi, x:en as-tu 
I 

jonne aucunc? ca n~est point la saison ies larroes."(l) 

L ' ame fid~le sait que 110n ti'entre dans le royaume 

des cieux que par violence et que les violents le prennent 

j 1 assaut. Par consequent, o;est la souffra~ce qu;une telle 

------- -----------------
... 

(1) La cantate a Trois Voix, p. 74. 
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ame attend, comma siexplique la Lune: 

"Si je ~e peux gtre son paradis, du moins je puis Stre 

sa oroix. 
, I 

Pour que son ame avec son corps y soit ecartelee je 

vaux tien ces deux morceaux de ~ois qui se tra­

vorsent!"(1) 

Enfin Claudel ne dit pas seu1emant qu~il estirne 

le sacrifice comme la plus ~rande chose au monde, aais 

comma la seule. 11 n1y a pas d'autre chose qui vaut, exoepte 

le saorifioe. 11 en ohoisit pour sen porte-parole Sept-
I 

E pe e s: 
"11" .. h d I • t .... n'y a qu'une 0 ose e neoessa1re e pas a s'occuper 

je tout le reste. A quoi cela sert-il de tant re~arder 

et de se promaner ~ternel1ement en amat~ur aveo un pot 

je oouleur a la main, faisant une retouone ici et la? 

Et quamd une chose est finie de rem~aller Bon petit 
I 

rourni~ent 19 retameur pour aller ailleurs bricolcr? 

11 n'y a qu'une chose n~oessaire, J'est quelqu~un qui 

vous 1emande et a qui on est capa~le de tout donner."(2) 

--------... .-..-.. .... -------........................ ~~ ........... -...-----~~~~~~~-~~~-- ,I 

(1) Le 2ou1ier de Satin, Deuxie~e Journee. p. 201 • 
• ' I 4)S;0 (2) 1cid.

1 
Quatrl.eme Journee, p ......... • 
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SOMMAI8E ET RE2UME 

Four 
J 

resumer, i1 faut constater 8vec Jacques Riv-
. "' J.eee que Pa.ul Claudel est un pn'nom~nef Cette opinion est 

faits remarguacles de sa oonversion et de sa 
I 

tasee sur les 
. , d" I • manJ.ere 'eCl'J.I"e., 

Prerni~rementf 11 ne s~est pas converti pas a pas. 
I 

Entre dans l~~glise de Notre-Daree un incroyan~, i1 a re9u 

tout ~ coup le jon cornplet de l~ foi. I~m6diateroent il crut 

que Quelqu'un ~tait II au tat€~nacle, Quelqu~un dont le 

coeuI" viere en unison du sien, Quelqu~un qui s;interesse 

; lUi, qui 1 iaime. Jamais a-t-il hesite a admettre tous les 
. 't t ..... do~~es de la rel1gion. Cet ovene~en es peut-etre aussi mi-

raculeux que oelui qui se ~assa le jour de Pentec~te o~ na­

guit l'Eglise chr&tienne. c~ jour-ci, lea Apetres re~urent 

la confirmation de la foi par la descente ju Saint-Esprit. 

On peut croire que 1 ~Esprit-Saint est redescendu f invisicler 

ment, la fete de Noel, 1886, et a relL~li le coeur de Paul 

Claudal comma autrefois i1 avait fait pour les Ap~tres. Le 
A , ~ 

germs j:un apotre y etait se~p. 

Claudel est fh~nam~ne aUSSL ~. oause de sa mani~re 

j'~Crire., La suraconjanoe je see idees impre~n~es de reli­

~ion, se jette au laoteur aveo la force d'un torrent. C'est 

le Moyen-A~e revenu apres jes siecles. Clau1el respire la 

foi ardento et vive,- la foi qui souleve les reontagnes. 

On peut le comparer ~ un fleuve souterr~in. gui, apr~s avoir 

coul~ tranquillement pen1ant des siicles, rej~il~it avec 
, I ~ 

imFetuosite. L~eau ooulante chante le ~eme refrain que 

fait Claudel - la louange de Oiea. Car ce ~!est pas d~autre 

chose que Cieu que pr'sente l'~crivain dans ses pages. 
, ' . 

par son retour a l'atmosphere 1u Moyen-Age, ~ar son 

amour de la Nature, je ne veux pas jire qu:il soit hcmantique 
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11 dit je lui-meffi9: "Les romantigues voulaient ~lon~er au 

fani de l'inconnu pour trouver du nouveau, (Paudelaire) et 

reei, au contraire, je crois que nous devons approfondir le 

oonnu pour y trouver de l'in~puisatle."(l) 11 y avait des 

ecrivalns romsntiques qui etaient des adrnirateurs de la 

Nature et iu Moyen-Age. Mals ni un Huge nl un Chateau-
I 

triand ne Bont un Glaudel! Ceux-l~ ont lous, avec un charms 

exquis de langa~e, et la Nature et le Moyen-Age. Mais chez 

eUK, le sentiment est guelque chose d'ext~rieur. On y voit 

un rr.anque d'harmonie entre la pa.role et la vie qu~ils ont:' 

't' J rrenee. Au con ra1re, la vie de Clauds} present~ une harma-

n i eat sol u e a v e c sa. f 0 i • L ~ Cl ~ r ita ~ e :d 11 Mo jt e n - Age, des c e n:i u 

de ses 3ieux, grandit d:u~ jour a l1autre 1 iesprit ~randiose 

qui se soumet aux jc~oirs purs et simples de la religion 

quotidienne. C'ast un Viollet-ls-Duc qui re~onstruit lea 
I monuments rava~es ju tem~s. c·est un Fierre de Craon dont 

la vie est oonsacr6e a enfantcr des e~lis~s,- la parole 

qui est pleine de Dien. 

Enfin on ~eut rapprocher Claudel d~Anne Vercors, 

sa cr~ation, qui s:en ~a en p~lerin a la Terre Sainte. Mais le 

lieu saint que Cl~udel veut visiter, c'est le monde entier, 

et le ~ranj trou dens la terr~ lui exprime l~atsenoe de re­

li~ion aux ~roes 1A SPS cottpatriotes. Au dbtut 1e sa carriere, 

i1 aurait pu jire avec le pare de Violaine, que "La face de 

llEglise est ocscurcie ••• et qu~elle rrarche en chancelant son 

che.min da.ns l'~abandon de tous les hOll;mes." (2) Maintenant ne 
I . I 

peut-il pas dire, com~e resultat de son oeuvre achevee: "C'est 

Monsanvierge qui ressusoite. L~an~e retentissant une fois 

encore: 

"Aux cieux et a la terre attentifs fait 1 ~annonce 

accoutumee."(3) 

(1) Fu~e~, Stanislaus, Faul Claude!, le Poete et le Theolo~ien. 

Le Monde Nouveau, juin 1921, p. ?4? 

(2) L~Annonce faite a Marie, Aote IV, p. 195 

(2) Icid., Acta IV, p. 209. 
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